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" Misericordias Domini in ae ternum oantabo "

C'eat par eetta acclamation du Prophet« que J'entreprend

l 'h is to i re de mon âme. Puissent ces souvenirs encourager d'autres

âmes à recourir à cette Miséricorde infinie pour se convertir et

se sanctifier.

Ma pauvre vie spirituelle ressemble à un tissu dont les f i l s

sont les rayons de cette Miséricorde qui s ' infil trent dans ce tissu.

Car la miséricorde de Dieu qui, de toute éternité, a daigné jeter

un regard sur cet atome - tel est mon t t re - et décréter sa sortie

du néant, n'a Jamais cessé de l'entourer de sa miséricorde, à 1'

entourer encore plus étroitement et plus solidement quand ce pauvre

néant cherche â échapper aux liens si doux de l'Epoux de mon Sne.

Que d'autres âmes s'adressent avec raison à la Charité de

Dieu pour l'aimer et l'adorer s ames virginales, tmes contemplatives,

âmes embRumées de Sainteté, à l ' ins tar des Chérubins et des Séraphins

Des âmes comme celle des deux Thérèses, comme celle de Jean de

la Croix, de Louis de Gonzague, du Pére Pio.

Elles en ont le droit, liais, pour mon fime pécheresse, elle n'a

oue l«rmes à offrir au Seigneur comme la Madeleine et qu'à chanter,

en ce monde et dans l ' aut re , la miséricorde du Seigneur.

Le Bon Dieu, le très Mlséricordlaux, pour me donner le temps

de me repentir, m'a donné une longévité et une santé qui ne sont

pas le lot de ma famille.

Agé de plus de 80 ans, sans avoir été gravement malade, pourvu

d'une intelligence qui a fait de moi une bfcte à concours, au Petit

Séminaire, aux Facultés catholiques romaines et à la Sorbonne, la

mla'rlcorde de Dieu m'a laissé le temps et les connaissances r e l i -

gieuses et profanes pour aider à ma conversion.

Je suis viePamieT : cette origine explique non caractère. Comne

êt-e français, fait comprendre la sainteté de la peti'te sainte

Thérèse c Lisieux - et celle de la castillane caractérise la

grande Thérèse d'Avila.

D'eu vient la race Vietnamienne, si l'on doit croire aux Annales

millénaires des Chinois qui ont été toujours nos adversaires: Les

Vièts occupaient le territoire qui constitue__de__no_s_¿o.ur5 Pékin,

arrose'par le grand fleuve jaune. Les ch: lois défertaient vers ce

pays très fertile où les tribus vièt trouvaient de quoi vivre à

:-'aise.

Contre ces envahisseurs, gens prolifiques, les Viets infiniment

moins nombreux engagèrent une lutte fatalement inégale et vaincue.

Mais les Viets ne cessèrent de résister - tout en recutant vers

le Sud - leur dernière capitale en terre actuellement chinoise

était Canton -
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Canton occupé par les "Célestes", les Viets trouvèrent un terrain

propice à la defence; un défilé nommé dans la suite: les portes

d'Annam - où ils barrèrent la route aux chinois - Plus tard, les

chinois reussèrent â forcer les portes d'Annam et occupèrent le

delta du Fleuve jaune sur lequel fût bâti Hanoi - pendan)^t près

de mille ans -

Les Viets ne perdirent jamais courage, réussirent à bouter les

chinois, cela grâce à l'héroisme des deux soeurs Trung-trac et

Trung-schi qui perdirent la vie dans cette lutte héroique - mais

enflammés par cet exemple donné par deux jeunes Vietnamiennes, V-7

achevèrent l'entreprise de ces deux soeurs - les chinois quittèrent

définitivement le Vietnam - les Vietnamiens furent assez politiques

et diplomaties pour accepter une sorte de vassalité enfin le suzerain

chinois - en lui apportant à certaines périodes quelques présents

caractéristiques de notre pays: défenses d'éléphants par exemple. ~

Mais nous devons reconnaître que l'occupation millénaire chinoise,

a été profitable au Vietnam.

Ainsi fut profitable la division du territoire national en provinces,

préfectures, sous-préfectures, •villages - comme était divisé l'Empire

du Milieu - avec cette différence, spécifique quant au village, car

le village Viet est une petite république et traite avec l'Etat comme

deux Etats. Si l'Etat imposait au village une contribution pour la

guerre tant en espèces qu'en hommes,les notables du village répartls-

saient la contribution de chaque villageois en espèces et désignaient

les jeunes gens à l'enrôlement dans l'armée royale. Il existait un •

proverbe exprimant les relations entre l'Etat et le Village : les

/îécrets du roi s'abaissent devant les coutumes dU village.iLe maire,

(ly-trûông ) n'était pas le chef du village mais le représentant du

Conseil villageois près des Autorités supérieures. C'était sur lui

que tombaient les coups de rotin quand les Autorités étaient mécon-

tentes du village.

Les Conseillers du village étaient dêabord les enfants du village

ayant un titre mandarina! ( anciens mandarins ) puis les Lettrés ayant

concouru aux examens triennaux pour les titres de bachelier, licencié

et docteur, enfin les citoyens les plus Influents du point de vue

richesse.

C'est ce Conseil, dans lequel prévalait d'abord l'intelligence

et non pus la richesse, qui distribuait aux él'oyens, en parties égales,

les rizières communes car, tous les trois an s se faissit cette distri-

bution en lots égaux en superficie mais Inégaux en fert i l i té . Les

citoyens ne possédaient en propre que les champs qu'ils avalent per-

sonnellement défriché^ tandis que les champs communaux avalent été
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défrichés lors de la création du juuuunat village par un homne entre-
avalt

prenant qui, après avoir repéré un " no man's land ",/recruté// dos

volontaires pour travailler avec lui et fonder un nouveau village.

Voilà un fait social qui montre l 'espr i t d'indépendance des Vlets

envers les Autorités supérieures, tout en maintenant avec elles des

relotions amicales comme entre deux Etats. Evidemment, tout cela a

été balayé par le nivellement égalitaire moderne. Est-ce en mieux ou

en pire ? Du moins, l'ancien système n 'é ta i t pas inférieur au moderne,

car noua avions deux sortes de propriétés t la communale et la privé«.
, d'un

Nous avions la répartition triennale, sans 6>4X envahissement sbcxl'Etat

totalitnl re.

L'indépendance du" titoyen trouvait un terrain où il pouvait res-

pirer, s^ns cependant renoncer complètement aux avantages d'un Etat

centralisé. Cette soif d'indépendance coule dans le sang du Vietnamien
et explique cette lutte millénaire contre le Chinois, puis contre le

Français, tout en profitant du meilleur des institutions chinoises et

de ls civilisation française. Notre famille a été toujours pour 1«

système des Dominions britanniques entre le Vietnam et la France.

>.ousniuT/on9 pu réaliser ce rêve qui eût fait de la Fronce un Etat-

gulde, comme l ' e s t l'Angleterre pour le Canada, l 'Australie, la Kou-
periiïTs de

velie Zelande, e t / t ra i ter , en égaux, les Etats-Unis, la Russie sovié-

tique et la Grande-B re tagne»

Le Vllt est donc parti «an JlllLllf^^Z^Jj^JIjráéjiendance personnelle

garantie par une certaine dépendance â yj8j;_j3J!jauJbjp̂ s_ Eta_ts_._ _Le Viât est,

avant tout, patriote, qu'il soit communiste ou anti-comj'unlBte. Bo-chl-

l/.&nh et Kgft dtnh Dlem sont des homrres foncièrement Vllt.

De point de vue chrétien, nous sommes obéissants à l'Eglise ro-

maine, surtout dans la classe des simples fidèles, mais dans lt^

classe i i tel lectuel le , nous admettons l'unanimité dans les dogmes de

ls Foi IMIS avec diversité dans les sphères qui n'engagent pas le

dogme.

Cela explique, en certaine manière, ma désaffection devant les

entreprises envahissantes du Vatican pour Imposer dea pointa d» l i -

turgie de lois canoniques, en un mot, le nivellement de^ toutes par-

t lcul^ri té^ Inhérentes à chaque civilisation, civilisation e>*, dureste, £*fc-l'*euvre du Bon-Dieu qui se complaît dans l'Unité et aussi

dans la Diversité : Dieu «s_t_»_IiUij-môm(», Unique et Trine. Chaque homme

possède son visage propre. La diversité est l'ornement de l'Univers.

Pourquoi imposer une seule_.M33Jî I±^âJL^ÈlÈ l̂l?—l3 s t e M«'8« - 1^

consiste, uniquement, dans la Consécration T Et imposer cela, sous
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peine de suspense et mine d'excommunication, n'est-ce pas us abus de

pouvoir ? Un Paul de Tarse aurait été, actuellement, excommunié par

un Pierre,/ parce qu'il avait aaeré des évoques sans en référer k

Pierre ?

Le Vatican Invente des règlements pour étouffer n'Importe quelle

particularité soit liturgique, soit canonique des Eglises lóenles. Il

veftt l'uniformité partout, sans penser que les particulières liturgies

des Eglises orientales dataient de l'Age apostolique, sans penser que

chaaue peuple possède ses caractéristiques aussi respectables que ceux

de Rome. Voici quel que Exemple s : Pour le Romain, en signe de respect,,

on se lève ; au Vietnam, on s'agenouille. Le Romain éttnjL ses bras en

priant ; le Vietnamien Joint ses mains pour prier» Les Européens se

serrent la main en signe d'amitié ou en guise de salut ; les Asiatiques

Chinois, Vietnamiens, j£ig5Jí}JLJi®Híl8_J?-1'?Pr98 l n a î - n s e t inclinent la

tate t l 'Inclination sera plus profonde suivant la respectabilité de

celui qu'on salue»

La Sainte V.esse «onsiste, essentiellement, dans la consécration

des Espèces. Les autres^arties, k la rigueur ou en cas de nécessité

absolue, omises î c'est le cas des prêtres emprisonnés célébrant la

î.'.esse dons l'obscurité d'une cellule pour se comnunier et communier

leurs eo-détenus.

J^sus consacra, â la dernière C§ne, selon la coutume Juive pour

la Peque. Actuellement, l« prêtre consacre debout et Incliné pour

comnunier. Pourquoi, car on mange assis. Les Japonais mangent assis

sur leurs talons; les Hindous mangent assis â_torre, la nourriture

étendue sur des feuilles de bananier ; les Chinois et les Vi?ta man-

gent avec les baguettes. On pourrait, logiquement, í tre surpris de

ce que Paul VI condamne ceux qui célèbrent d'une autre façon, par

exemple, en suivant la liturgie de Saint Pie Y. Il aurait pu, avec

e ette logique,condamner la Première Messe célébrée par Jésus...

Or, après Vatican II , on prône officiellement la diversité pour

incidents et l 'vnitô seulement dans les choses essentielles« Des hié-

rarchies Japonaises, indiennes sont encouragées dans l'adaptation de

la i:esse à leurs particularités nationales. Le " haro " est, unique-

ment sur la Messe de St-Ple V I

Je me suis étendu sur ce cas particulier à cause non seulement

de l ' injustice de la condamnation, mais surtout & cai se de l 'ineptie

de la mesure, xaxlaxt d'autant qu'on n'ose pas appliquer la mame in-

terdiction, non seulement aux liturgies orientales, mais aussi aux

liturgies milanaises de St-Ambroise, à la liturgie dominicaine, mo-
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zarabique et lyonnaise... Peut-fctre, en faisant cette respectueuse

observation, ai-Je été poussé, instinctivement, par eette manie d1

indépendance des Vie"ta 7 Concluons cette parenthèse et étudions 1«

environneront qui décida de mon avenir.

Le premier cercle de cefc environnement est la Famille, une famille

Viôt, de race, de religion catholique à la manière vietnamienne qui

consiste à se débrouiller sans attendre une aide problématique des
survécut

autres. C'est ainsi que l'Eglise vietnamienne/,quand la persécution

des rois la priva des prStres étrangers. Quelques-uns, réfugiés dans

les forâts, soutenaient les chrétiens qui se considéraient, alors,

comne privilégiés d'avoir pi approcher des sacrements une ou deux

fois dans leur vie.

Les petites chrétientés (paroisses) vietnamiennes pointlllaient

le territoire Viât depuis la Porte d'Annam Jusqu'à la Pointe de Caman.

En voici 1'organisation imaginée pour survivre J on choisit alors las

chrétiens âgés, connaissant mieux que les autres les dogmes de la Foi,

appelés Catéchistes par les missionnaires» Wn/formaient l'état-major

de la pgroisse. Leur chef contrôlait les actions du groupe responsable

de la survie et le progrès de la chrétienté, l'un était chargé de l 1

enseignement des enfants dans la Foi et les préparaient à la Communion

( ouand elle pouvait se faire ). jln autre s'occupait de la visite 4MM

malades et leur préparation à la mort. Un autre préparait et dirigeait

les chants, les prières, la lecture de l'Evangile et de l 'Epître, dans

les l'esaes sins prêtre, comme nous le faisons pour la Communion spiri-

tuette.

Comrent trouver l'argent nécessaire pour le culte, pour bâtir

la petite chapelle en chaume, pour les voyages et l'accueil du mis-

sionnaire, pour nourrir les candidats au Sacerdoce - lesquels étalent

choisis d"na le Conseil de la Chrétienté - le séminaire étant constitué

par une Jjjg.9U?__gHLJ-act'u6lla habitait l'unique professeur i le mission-

naire qui enseignait, de nuit, un peu de Latin, suffisamment pour

réciter les formules de la Consécration »t celias des Sacrements..•

le Jour, les séminaristes se transformaient en pîcheurs pour nourrir

la comnunauté.

Cette formation accomplie, on les expédiait à l 'E t re ger, sol*

au Siam, soit à Ponlo-Pinang, séminaire général des Missions Etrsagère

de Paris, pour y recevoir les Ordres. Volili ce que fut la création das

Prêtres séculiers indigènes dont les promoteurs furent les Vlfcts, pous-

sés par leur instinct d'indépendance, par leur manie de se débrouiller

- far da se - sons attendre une aide miraculeuse de l'Etranger.

A.4nsl, l'organisation de la paroisse vietnamienne par des laïques

privés de prêtre était ce que Rome appela " Action Catholique ", se
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glorifiant de l'avoir créée sous les Pontificats de Pie XI et Pie

Dtx±a alora qu'elle était connue et pratiquée par l'apostolat des Gen-

t i l s entouré«,non seulement de prêtres, de diacres, d'évlques mais

aussi de tn laïques, hommes et fenicie a, et cela 300 ans avant sa résur-

rection par les deux Papes Pie. Tout comme la création d'un clergé

indigène.

Ces deux pi l iers de 1'evangelisation, Inventés par les Vifcts,

sont un exemple de l 'Intel l igence de ce peuple que le St-Slège a

trgité cottine entité peu importante duns l 'Egl ise , Jusqu'à ne lui con-

oéder une hiérarchie o f f i c i e l l e et un cardinal qu'après avoir octroyé
à d»

ces distinctions irax/autres pays qui, du point de vue Foi, nombre du

clergé et des martyrs Indigènes, étaient dépassés - de loin - par le

Vietnam catholique. Mais Je fus quelque peu étonné lorsque le bon

Pape Jean XXIII me demanda, alors que comme doyen Je lui présentais

dix hierarchiea du Vietnam t " Qu'est-ce que c'est ce Vietnam ? " Et

Jean XXIII était le Vicaire de Celui qui déclarait, 11 y a i m 2.D00

ans F n Je conr.ais mes brebis et mes brebis me connaissent. "

II ne faut donc pas fctre surpris de 1'animosità de Paul VI contre

notre fqmille et, particulièrement, contre ma personne allant Jusqu'à

m'ieiDOser 1-» démission de mon archevêché,avant l'âge fixé aux évoques

pour leur retraite, et d'y nommer un de ses favoris È/Wvls&m. à la

politique de " l'ouverture à l'Est B . Lequel se v i t , récemnent, trnlter

comme persona non grata par ses anciens amÌ3 communistes quind 11 osa

élever la voix contre les entraves mises par les communistes à l ' a s -

sistance de la V.esse dominicale en imposant aux catholiques des corvées

publiques, à l'heure de la Messe. Et, pour lui faire sentir leur rup-

ture, les connur.istes ne lui permirent pas d'assister_ au Synode de

IS ̂ 7 uvee les trois autres archevA.cpiaa-_si.a.tnftmÌ8&*«__

Un outre archevêque vietnamien a été condamné pir les communis-

tes , mon neveu, 1'archevêque F.X. Nguyen-van-Thu&n, eoadjuteur de

Saigon. Il mène la vie d'un bagnard, dans un coin de la foret du

Sud, pour avoir aidé les réfugiés à s ' instal ler au Sud alors qu'il

avait été chargé du Secours Catholique par le St-Siège. Or, celui-ci

proteste contre le Brésil mais s« tait dans le cas de mon neveu...

o
o o

vietnamienne
Kourri, d*s ma naissance, dans cette atmosphère/du oatholicismo

combatof, J'ai accepté sans rechigner d'adopter la prêtrise oomme mon

poste de combat en ce monde, n'importe quel poste, n'importe quelle

mort. Je n'ai donc aucun d-oit à " rouspéter " si Je suis, aujourd'

hui, un archevêque, un ex-excommunié, autorisé à célébrer, chaque
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jour, la Sta Kesse mais " illogiquement " non autorisé à entendre l e s

confessions des réfugiés vietnamiens incapables de se confesser en

Français.

Voilà l'environnement rac ia l et re l ig ieux. Et voici l'atmosphère

familiale dont la Providence m'a entouré.

Je suis un Kgo*. Kgô est un des noms de famille au Vietnam. J«

croia ne pas me tromper en affirmant que le nombre des noms de famille

Viêt ne dépasse pas cent« Le nom qui compte le plus de descendants est

Kguyên, dont le rameau le plu3 fourni est la famille royale. Celui qui

en compte le moins est le mien. D'après la Légende, l e s Kgô sont les

descendints de la première famille royale autochtone du Vietnam indé-

pendant. Ceci explique, peu t - t t r e . un peu notre patriotisme et notre

attachement à notre t e r r o i r .

En dehors de la Légende de notre extraction royale, aucun autre

KgÇn'a percé d°ns l ' h i s t o i r e du Vietnam Jusqu'à l ' appar i t ion de notre

famille, apparition b r i l l an t e mais tragique.

Aucun Vietnamien n 'oubl iera Jamais l es noms de NGO-dlnh-Khâ, mon

père qui souffri t mille morts pour n 'avoir pas voté, avec les autres

d ign i ta i res de la Cour, la déchéance de l 'expereur Thanh-Thaï, imposée

illégalement par le représentant de la France an Annam ( Vietnam cen-

t r a i ) , le nom de nôtre_aÎJné_NO0-dlnh-KIh8i, enseveli vivant avec son

f i l s unique, pour avoir refusé d ' e t r e un ministre dans le premier

ministère communiste, car il regardait comme Incompatible : fctre catho-

l iaue et fonctionraire comnunlste. Plutôt mourir que se soui l le r . Enfin

tous Vietnamiens connaissent et respectent l e s noms de NGO- dinh-Diâm,

père de IT République du Vietnam, et oelui de NPQ- dlnh-Nhu et de

t^O-dinh-Cân, collaborateurs du président, tous_les_t£Ois_tuéB par

l a C I . A .

Deux NGO ont échappé à ce t te t u e r i e organisée par l'ambassadeur

Cabot Lodge, un_jfr?ne-maçon j mon frère NGÔ-dinh-Luyen, alors ambas-

sadeur _à_Londr_eSj, so r t i de l 'Ecole Centrale des Ingénieurs ( f a r l a ) ,

grâce à son élolgnement du Vietnam, et moi-même, appelé à Rome pour

par t ic iper nu Concile de Vatican I I . Luyîn j» 13 enfants et Nhu, 4.

J 'espère que nalgré le dépaysement, puisque vivant en Europe, i l s n1

oublieront pas la t rad i t ion de notre famille : se dévouer totalement

au service de Dieu et de la Patrie»

J'ouvre i c i une courte parenthèse : que signif ie ce mot " rtinh »

en sandwich entre KGO et le nom personnel comme_Diâm/JL Thuo t Ce mot

désigne la branche de la famille car il y a dea NGO-dûo, des NGO sans

"sandwich" comme le roi NGO-Ouyln.

Mon Père, KGÔ-dlnh-Shg, dont l 'enfanoe et la carr ière ont été

déjà racontées dans " Dooe me ", mérite le souvenir eonme l'homme q i i ,
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lo premier, & trstai l lé à Introduire l'étude da Francala au Vietnam

Central. Il l 'a fait par patriotisme. A cette époque, les Français,

p«ati quement, gouvernaient l'Annam. Or, selon les conventions entre

la France victorieuse et les empereurs du Vietnam vaincus, l'Annam

develt " Jouir " du statut du Protectorat et non pas subir celui de

Colonie, sort de la riche Cochinehlne où les habitqnts étalent n sujets

et non p»s " citoyens " français. Mais l'Annam, pratiquement, était

gouverné par 1« Résident de France qui imposait,comme ministres du

roi, leurs domestiques qui parlaient un " sabir " français appris

quand i l s servaient dans la cuisine de leurs patrons. Mon père, alora,

conçut le projet d'enseigner * le vrai Francala " d'abord aux lettrés

vl/iatnamlens et, ensuite, aux Jeunes vietnamiens de souche royale. C'

est alors qu'il fond* le Collège national en Vietnam t Quoí-íoo. Une

aventure un peu folâtre : les pères " nobles ", à sa demande, lui

donnaient seulement les enfants de leurs concubines et 11 lui fallait

" payer " ces élèves. . . Ceux-ci devinrent, plus tard, ministres...

Ainsi, les f i l s des concubines de dernière classe des rejetons

royaux furent les " Intellectuels de culture française " comme doc-

teurs en médecine, dentistes, avocats, hauts fonctionnaires. Ce fut

grâce à ces hommes, Instruits par mon père, que mes frères, l'aîné

KGO-dinh-Khíi et le futur Premier Président de la République du Sud-

Vietnam furent protégés et gravirent les échelons du mandarinat avec

fnel l i té .

Lon père fut choisi pour atre précepteur du Jeune roi Thanh-Thâl

et, plus tflrd, ministre de la Kaison Impériale. Ces honneurs causèrent

de terribles épreuves à mon père lorsque le Résident général de France

au Centre-Vietnam, Monsieur Leveque, dépassant les attributions conte-

nues d»ns le Traité franco-vietnamien, décida de détrôner Thanh-Thal,

sous prétexte de fol le , car ce Jeune roi, intelligent et actif, ne

pouvqjit se contenter du seul privilège de nommer des génies tutélairea

pour les viMiges, eut l'idée de • militariser " ses nombreuses con-

cubines en leur enseignant les marches militaires et en les faisant

manoeuvrer avec des fusila en bola. Tout ceci ae passait dans la Cité

Interdite, donc loin dea yeux du vulgaire«
-illégalement -

Le Réaident Levôqie f i t réunir/les mandarins de la Cour et leur

ordonna de voter, unanimement, pour la déposition du Souverain« Cea

mandarins obéirent, servilement, à l'exception d« mon père. Condamné

à la dégradation de tous ses titres mandnrlnaux, mon père fut mis en

prison et le Roi fut exilé à liadagasear. Le peuple vietnamien, devant

cet abus de pouvoir et la lâcheté de la Cour, proclama que le seul

opposant à la déposition du Roi était NGO-dinh-Sha. Le banlssement de
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mon père ne fut levé qu'à ? a majorité de l'empereur Duy-tân, un des

fila de jnianh-niilí^qul restitua à mon père ses t i t res et ses droits

à la pension de retrait».

Ici , Je crois devoir relater comment le Résident de Prance choisit

le nouvep.u Roi. Il fit aligner les nombreux rejetons mâles de îhanh-

Thâl, leur enjoignit de foire une course à pied, promettant un« ré-

compense au vainqueur» Et celui qui arriva le dernier fut choisi comme

Roi par le Résident qui estimait qu'il était le moins intelligent. En

quoi il se trompait lourdement, car ce garçon était le futur Duy-ttn,

ennemi acharné de la France qui faillit"chasser les Français à l'aide

des " volontaires n destinés à aller combattre en France. Or, ce compltf'-T

fa i l l i t , grâce i mon frère KQ-Ô-dlnh-Kho'l»

Relâché de la prison, mon père, après une longue maladie, dut

penser à trouver le riz quotidien pour sa nombreuse famille, six gar-

çons et trois f i l les . Mandarin d'une rigide honnêteté, la maladie en-

gloutit 333 pauvres épargnes. Il décida donc d'exploiter quelques arpent»

qu'il possédait dans le village d'Ancûn, non loin de Rué. Je vols encori

mon père, accompagné d'un de ses fils ou d'une de ses f i l les, se rendre

à pieds chaussés d'une paire de sabots en bois fabriqués par lui-mime,

faire les six kilomètres menant à ses rizières, y surveiller le repi-

quage du riz, l'arrosage à l 'aide d'une noria à pédales, puis la mois-

son. Quand 11 était fatigué, notre père s'arrêtait en chemin sous 1'

ombrage d'un ta i l l i s de bambous et, là, tout en fumant une cigarette

qu'il roulait lui-mene, il nous racontait des histoires intéressantes,

tiroes de la Bible ou des livres de prix donnés par les Frères des

Ecoles Chrétiennes. Car mon père était un conteur-né.et c 'était grâce

à ce don qu'il gagnait de quoi fumer quand il était sénlnarlste à

Annlnh et que ses camarades lui demandaient de raconter ou d'inventer

une histoire. Il exigeait alors, en récompense, quelques cigarettes

et chprmeit 1'.auditoire par les récits sortis de son imagination.

Kou3 vivions pauvrement mais décemment. Je ne sals comment notre

père réussit à nous donner une maison à un étage, chose rare en ces

temps au Vietnam, entourée d'un grand Jardin. Mon père, <$iii souffrait

de rhumatisme aigu causé par le climat humide de Hué, avait ajouté

au rez-de-chaussée un étage, pas très haut, et nous y faisait coucher,

pour nous protéger de l'humidité, sur une natte étendue sur le planche^

mime. C'est ainsi que tous les garçons de la famille poussaient drus.

Le programme des Jours de la semaine était toujours le mime. Le

matin, réveil à six heures au son de la cloche de la cathédrale de

Phu-cam notre parols3e. Garçons et f i l les se précipitaient £ la cui-

sine pour fnlre leurs ablutions puis prenaient l 'habit, Jong Jusqu'aux

1/
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genoux ( notre habit de cérémonie ) et suivaient notre père à la Sainte

¡."ease, tous agenouillés à ses côtés« î»otre père assistqit à la Mease

les yeux fermés, lea mains Jointes mais promptes â secouer les gsr-

çona s ' i l s se montraient dis t ra i ts . Il s'approchnlt quotidiennement

de la Sainte Table, accompagné de ceux de ses enfants ayant fait leur

Première-communion. Il ne manqua presse Jamais la Messe Quotidienne,

méSrne les Jours de tempête et il nous inspira une dévotion profonde

envera ce renouvellement du Sacrifice de la Croix en nous racontant,

souvent, une hlatoire qui me semble ftre l'une desMX légendes dorées,

que voici : Un seigneur avait deux pages dont l 'un était son favori.

L'autre commit quelque faute que ce seigneur décréta encourir la mort.

Cependant, il imagina le faire mourir d'une manière clandestine. Dans

ce dessein, 11 fi t venir auprès de lui un homme dévoué à ses intérêts,

qui possédait un four à chtux^et lui ordonna d'y Jeter, le lendemain,

le psge qui Irai t lui porter une missive, dès le matin. Et, le lende-

main, il appela le page coudannô, lui donna un pli avec ordre d'aller

le remettre BU chau-fournlei. Le page se hâta d'aller faire sa eommia-

sion mais, à mi-chemin, 11 entendit sonner la Messe dans la chapelle
qui

/se trouvpit sur son chemin et, se rappelant de la recommandation de

ses parents de ne Jamais manquer la Hesse, il entra et assista dévote-

ment au Saint-Sacrifice. Or, le seigneur, impatient de savoir si 1'

assassin avait exécuté son ordre, manda son page favori s'en enquérir

et lorsque le bourreau vit venir le messager, il a'empareja« lui 5f le

Jeta dins le four.

Après la liesse, nous rentrions pour le petit déjeuner préparé par

rotre m r̂e : un bol de riz assaisonné de sel, puis, sac au dos, nous

partions pour l 'école. Le repas de midi était plus substantiel mais

simple ! du riz à In place du pain, un potage ordinairement fnlt avec

du poisson, la viande ét*nt réservée pour dimanches et Jours de fet«,

des légumes, de temps à autre un fruit comme dessert, fruit fourni par

le Jardin : ananas, prunes, carimbóles. Le souper consistait en un setti

plat, mnls si la qualité et le nombre des mets faisaient souvent défaut)

la quantité ne manquait Jamais. Ma nére, une excellente cuisinière,

faisait des merveilles pour noua nourrir et changer les menui. Mon

père était rigide sur ce point t il fallait manger, indifféremment,

tout ce qui était servi. Mon frère Diôrn, qui ne pouvait souffrir le

poisson, était forcé de le manger corame les autres, malgré les vomis-

ser.ents qui le secouaient. Cette allergie au poisson, surtout au pois-

son salé, fut la cause de son abandon du noviciat des Frères des Ecoles

chrétiennes, à son grand regret, car le Frère-directeur du Noviciat
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déclara qu'il n'avait pas la vocation religieuse puisqu'il ne pouvait
table après le souper,

s'astreindre à la xxa/comnune. Le soir, â 8 heures,/filles et garçons,

agenouillés, nous récitions les prières du Soir puis, étendus sur notre

plancher, nous nous endormions bercés par les Pa^r et les Ave Maria

récités pir notre papa et notre maman...

Si notre père était toute droiture s une barre d'acier, notre

mère était toute douceur, toute flexibili té, mais sans Jamais la moin-

dre concession au mal. Elle était la charité personnifiée, la modestie

chrétienne même. Elle n 'étai t pas, comme l'on dit, prSchl-prScha, mais

ses vertus étnient les plus convaincants discours sur la bonté du

Christianisme. Kotre famille eut nombre de domesticp es, tous se sont

convertis et sont restés de bons chrétiens.

La mère appartenait à une famille de petite bourgeoisie, origi-

naire du Qunng-ngâi, au-delà de Tourane, vers le Sud. Issue d'une

r.ombrsuse fpmllle, deux garçons et trois f i l les, c'est elle qui tint

le rôle de maîtresse de mnlson du vivant mame de notre bonne aïeule

et ce rôle lui fut dévolu à cause de son intelligence et surtout de

si douceur. Ses frères et 3oeurs la chérissaient. Le Père Allys, curé

de notre paroisse de Phû-cam, la connaissait et quand mon père, veuf

d'une première union, demanda à ce Père de lui indiquer une épouse,

ce fut notre rr.ère qui fut proposée par le curé. Son savoir-faire fit

d'elle In digne épouse d'un ministre de la Cour, la mère du Premier

Président de IR République du Sud-Vietnam.

Les vertus chrétiennes de nos parents furent le seul héritage

laissé à nous, héritage Infiniment plus précieux que ti tres de noblessi

et valeurs pécuniaires car il nous procure la possession du Cisl " hae •

redes Del et coheredes Christi ".

Les dernières années de notre màr« furent visitées par un« maladie

qui lui laissa sa perspicacité d'esprit mais lui enleva le mouvement

de ses membres inférieurs. Obligée, durant une dizaine d'années, 4

végéter sur un l i t , elle eut tout le loisir de se préparer à la mort.

J 'é ts is , â cette époque, devenu l'Evoque de Hué, donc l'éveque de ma

mère. J'eus le privilège de lui donner la Sainte-communion tous les

matins, vers 7 heures. E I I J mourut à Saïgon, dans la demeure de ma

soeur, mère de 1'Archevâque-coadjuteur de Saigon. Ka mère ne connut

pas l'assassinat de mes frères. Elle partit vers le Ciel, un matin

après avoir fnit, comme d'ordinaire, la Sainte-Communion, d'une hémor-

rhagie du cerveau, êgée de plus de 96 ans. Sas funérailles étirèrent

des foules de sympathisants.

o o o o o o
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Avec mea frères et soeurs, nous vivions dans cette atmosphère de

" Nazareth ", c'est-à-dire de u Foi ", dans une médiocrité " aurea ".

L'ainé était Ngt-dinh-Khoi qui devint plus tard gouverneur de la très

important« province de Quaâg-nam, limitrophe de Danang que les Français

appelaient Tourane. Province de révolutionnaires et de grands Lettrés j

le premier ministre de la République Soclalo-eommuniste du Nord :

Phamvân Dòng est originaire du Quafìg-nam comme l'était le grand poete

patriote

Mon aîné était séparé de mol par ma soeur Ngô-thi-Qiao et deux

garçons morts en bas-âge : Tr'ae et Quynh, ce qui explique le peu de

relations entre nous, surtout qu'adolescent j'avais de très rares

rencontres avec mon aîné, étant séminariste et, plus tard, étudiant

à Rome tandis que mon aine parcourait les divers échelons du mandarinat

depuis le neuvième degré jusqu'au premier comme Gouverneur de Province.

Cette course aux honneurs s'effectuait hors de Hué, car la Tradition

interdisait à un mandarin d'être administrateur de sa province natale.

Après mon retour au Vietnam et mon ordination sacerdotale, nos

relations devinrent plus fréquentes. Je commençais à estimer mon aine

qui, d'aprè3 la coutume vietnamienne est devenu notre second père, s'

occupent de notreirçvère et de ses soeurs et petits frères« Physiquement,

c'était un très Del homme, élancé 5 il était respecté et considéré

comme un,prince. Marié à une fille du duc de Phuôe-môn, président du

Conseil des Ministres perdant de longues années, 1'homne politique le

plus marquant sous le règne des derniers »wpereurs d'Annam, mon frère

gravit les échelons du mandarinat par son propre mérite et, favorisé

par les mandarins, anciens élèves de mon père, sans rien devoir à son

Deeu-père qui se g9rdp.it bien de le protéger car Nguyên-hûn-Baî, duc

de Phûoe-mon, ancien élève de mon père et protégé par lai au début

de sa carrière, ne s'occupait que de sol-mame. C'est pour cela qu'il

s'éteignit solitaire, sssisté de moi, son filleul, et conduit par moi

au torr.Deau, moi qui n'avais jamais reçu de mon parrain la moindre sa-

pèque.

La carrière mandarlnale de mon aîné s'acheva par une disgrâce.

Le gouverneur-général d'alors, Monsieur Pasquier - si je ne me trompe

pas - a été fâché contre le Gouverneur du Quângnam qui ne se présentait

pas à la station proche du chef-lieu pour lui présenter ses respects

( lion frère n'avait pas été averti du passage du train du Gouvar neur-

générql). Il se retira dignement, sans récrimination, dans notre vil-

lage de Phûcair., à deux pas de notre maison de famille. Il termina sa

carrière comme un"chrétien", enseveli " vivant avec son fils unique "

pour avoir refusé de collaborer avec les communistes athées qui lui

avaient offert une place dans le Conseil des Ministres.



- 19 -

Ma soeur aînée, Ngô-thi-Giao, mariée à Monsieur Trûong-dînh-Tung,

était une femme d'un caractère très gai, aimant la plaisanterie, les

taquineries innocentes. Cet extérieur cachait une profonde charité.

C'est pourquoi Dieu l'a faite mère do quatre religieuses, trois Soeurs

de la Charité de St-Puul et une Amante-mlssionnaix-e la la Croix. Cas

quatre religieuses étaient de vraies religieuses, estimées des Eveques-

missionnalres qui les avaient comme collaboratrices, femmes énergiques

et héroïques bravant les fatigues et la mort pour obé/ir aux Evâques.

Mgr Seitz, évêque de Kontum pourrait porter témoignage de l'éloge que

je viens de faire à 1'encontre de deux de mes nièces qui l'ont effica-

cement appuyé dans le siège de Kontum par les Rouges. La cadette de

me3 nièces religieuses mourut en odeur de sainteté en Frm ce et repose

avec 393 Soeurs en religion dans la grypte leur appartenant au Grand-

cimetière de M c e .

Ma soeur mourut de la tuberculose contractée en soignant mon beau-

frère souffrant de eettefnaladie. C'est certainement grâce à elle que

son mari moulut en bon chrétien. Dieu seul connaît ses actes de charité,

qu'elle cachait soigneusement, actes de charité qui lui coûtaient cher

parce qu'elle était veuve et qu'elle n'était pas riche avec de noàbreu-

383 bouches à nourrir«

Entre mol et mon frère Ngô-dinh-Dlem, le futur Président de la

République du Sud-Viefcnam, était intercalé un petit frère mort en ba_s-

âge. Il était peut-être C6lui que Je connaissais le mieux quoique pas

très intimement à cause de mon état de séminariste et _de__sjB_s_châ g_ej__de

mandarin.

Mon frère Diem était unique comme chrétien et côAme autodidacte.

N'étant pas son confesseur, je ne pouvais pas porter un jugement sur

se sainteté appuyé sur la conf«ssion sacranenttlle, nais, du dehors,

je n'ai Jamais aperçu dans as conduite quelque chose contraire à la

loi de Dieu. Certes, 11 avait ses petits défauts, de petits travers;

il avflit beaucoup d'efforts à faire pour dompter ses colères, lui qui

accomplissait ses devoirs d'état à l'instar du plus austère m&in«, à

la vue de la négligence des fonctionnaires sous ses ordres. La vertu

qui éclatait ciiez lui c'était la chasteté, jamais un mot, un regard

dé/placô, jamais ses yeux ne tombaient sur un roman douteux. Il se

contentait des livres de la Bonne Presse. Son temps libre était con-

sacré à s'Instruire. Autodidacte, il n'avait eu des études régulières

que pendant quelques années chez les Frères des Ecoles Chrétiennes,

études couronnées par le diplôme complémentaire acquis avec ix"maxima

cum laude " et félicitations du Jury, à l'âge de seize ans et tremblant

de fièvre pendant l'examen.
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II possédait les caractères chinois et pouvait correspondre par

l'écriture chinoise avec les Chinois et les^Japonals. Il exagérait,

peut-être, quand il désirait se faire comprendre, quoiqu'il connût

toutes les nuances de la langue française. Excès de zèle- Excès pour

la perfection. Son grand lit de camp était environné d'une llalissade de

livres de tous genres mais toujours sérieux. Encore petit écolier, il

avait une chandelle à côté de son lit, lui-même se levait de bon matin,

allumait sa chandelle et, ¿ans la nuit, commençait à étudier ses leçons,

à faire ses devoirs. Il était toujour^le premier et premier en tous

genres. Il fallait un homina pour ramener à la maison sa moisson de

courstnes d9 lauriers et ses gros livres de prix, après chaque fin

d'année scolaire.

Je ce 1'ai Jamais vu perdre son temps. Quand il devint haut-manda-

rin, avec un traitement meilleur, ses passe-temps furent la photographie

et la chasse, mais jamais ees innocentes distractions n'empiètràrent

sur ses heures de travail pour le peuple et l'Stat.

Séminariste, je rentrais chez mol pour les deux mois d'été et me

trouvais en famille, avec papa, maman, mes frères et petites soeurs.

Mon frère aîné était petit-mandarin hors de Hué, ma soeur aînée ne

mangeait pas avec nous mais dans la cuisine où elle nous préparait les

repas.

Pandnnt ces vacances, mon frère Diêm, m a alors qu'il n'était pas

encore mandarin, s'amusait à obliger mes deux petites soeurs et mes

deux petits frères " à jouer à la guerre ". Dfabord, 11 lsur dessinait

sur les lèvres des moustaches avec un bouchon de liège calciné et les

fusils étaient faits du noyau central des grandes feuilles de bananieri

C'était d'un comique I mais Diêm faiéalt tout sérieusement et condui-

sait cette armée,composés de deux petits soldats et de deux petites

soldâtes, en martelant le sol de leurs pieds nus : Un-deux, Un-deux.

Gare au soldat filstralt, un coup de sabre sur le derrière le rappelai*

à l'ordre. Tantôt Diêm occupait ses frères et soeurs à fits« un petit

jardin.

Le soir, après le souper, nous étions réunis, tous les enfants

agenouillés sur une estrade, à chantonner nos prières du soir. Diëm

se promenait autour de l'estrade et gare à celui ou celle qui était

distrait ou dodelinait la tète, accablé 0ar la sommeil. Les prières

finies, les garçons couchaient sur l'estrada, les filles allait coucher

avec leur grande-soeur dans la maison du milieu. Car notre habitation

se composait de trois bâtiments principaux, la bâtiment du milieu,

maison vietnamienne où couchaient les femmes. L'aile droite était una

maison à étage, occupé en oas par notre péra et en haut par Diêm et
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par moi. L'aile gaucne kXxXx comportait le grenier à riz et la cuisine

où couchaient les domestiques. Plus loin, ae trouvait la porcherie et

à la suite les meules de foin. Nous avions un très grand jardin planté

d'aréquiers, de i'igulûrs, de carambollers, de pruniers. Grâce à ce

très grand jardin, nou3 n'allions pas nous anrfcser dans la rue ou chez

les autres. Nous ne sortions que pour la messe quotidienne et pour

aller à l 'école, les f i l les pour se rendre au marché«

Ce que je viens de racontar sur mon fròre Diëm pourrait induire

le lecteur à eraire que mon frère était toujours sérieux. îioin de là,

Diêm était parmi nous celui qui éjtait le plus sensible au travail des

autres. Il était aussi très habile à imiter la démarche, la voix des

gens, ce qui excitait le r i re . Notre mère, si charitable, ne pouvait

s'empêcher de r i re , ou plutôt de sourire, quand Diem, un bâton à la

main, tout courbé, marchait et singeait son parrain, le médecin Thuyen,

et imitait sa manière de parler. Il était alors d'un comique achevé.

En cela, il était un authenti^«tvietnamlen qui, comme le Français, est

ni moqueur, mais innocent moqueur, habile à observer les travers des

autres et à les imiter.

L'enfant qui suivit Diem était ma petitesoeur Hiêp. C'était la

plus douce de la famille. La plus dévouée, la plus patiente aussi ; e l -

le était Dalle comme une madonne. Tout le monde l 'aimait. C'est eli«

qui dècnargeait notre mère en s'occupant des dernlers-néa, Cân et

Luyên. Elle íes portait, leur donnait la becquée, les berçait dans le

berceau en osier qui ajjiit servi à tous les petits Ngô-dlnh. Ce berceau

était suspendu par une longue oord» aû  plafond an bols de la maison-

du-milleu. Du Dereeau, l'enfant pouvait apercevoir une grande image

représentant le Père Eternel, clouée sur la cloison qui délimitait la

petite chambre de notre mère, petite chambre qui avait vu la nalssaAea

de tous les petits Hgô. Là se trouvait aussi l'armoire contenant des

confitures de toutes sortes, faites par Maman, ainsi que le vin fait

avec des mûres sauvages, fruits que tous les ans nous offraient les

gens de notre village natal an Qaâng-Blnh, province au lord de Hué

dont cette ville est séparée par la province de Qaang-tri.

Ic i , je Sois m'arrèter un moment pour expliquer une tradition

sui-generis du Vietman.

Mes frères et soeurs, comme moi-même, tous sommes nés à Hué -

qui est la capitale mystique de 1'Annam et 1« chsf-lleu de la petite

province de Thûa-Thien, mais nous sommes tous citoyens du village de

Dai-phong où avalent vécu nos ancêtres venus du Nord, c'est-à-dire du

Thanh-hÛa et du Tonkin. A Dal-phong se trouvent leurs tombeaux. A la

grande Maison communale, se trouvaient les registres contenant le nom
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de tous les nâles inscrite du village« A la Maison communale, qui esc

aussi le temple, se trouvent les tablettes das génies protecteurs du

village, Protecteurs que l'Empereur octroyait à onaque viilag». Ces

Protecteurs, analogues aux Saints, protecteurs des villes en pays de

chrétienté, sont cnolsis parmi les héros vietnamiens, généraux ou grands

Lettrés, grands mandarins. A la Kaison commune, se réunissait le Conseil

du village. Cette maison de Dai-phong était connue par ses colonnes

énormes et très hautes»

Kaguère, avant que le Centre Vietnam fut bien peuplé, des pion-

niers sous 1B conduite d'un leader quittaient leur village d'origine

pour essaimer ailleurs où se trouvaient espace et terres fertiles.

Arrivés à l'endroit qui présentait ces avantages, on faisait le partage

de la terre, partage égal au nombre de pionniers. Le leader recevait

une part plus ample pour compenser ses dépenses et son Initiative.

Chaque pionnier partageait son lot entre ses fils et ainsi de suite

jusqu'à ce que les lots ne suffisant plus à nourri»/ leurs propriété«

res, fclors, comme ront les abeilles, un essaim se détachait de la ruche

-mère et allait ailleurs fonder un autre village. Tout ceci explique

les relations entre les villageois et les originaires du village ha-

bitant ailleurs. A l ' instar de notre père qui quitta Dai-phong pour

se fixer à Rué mala conservait toujours son lot de rizièr« à Dai-phong.

Il en consacrait les retenus pour soutenir l'école catholique

du village et pour l'entretien des tombeaux de nos ancêtres. ÏJotre

village se trouve dans le territoire qu'on appelait Les deux Sous-

préfectures - en vietnamien : Hal huyên - célèbres pour la fert i l i té

de ses rizières.La province de Quang-Blnh était renommée pour avoir

fourni à la Patrie de grands citoyens, grâce à la profondeur de ses

fleuves et la hauteur de ses montagnes.

o o o o o o o

Cette parenthèse sur una originalité du système communal viet-

namien fermée, je reviens sur les membres de ma famille!

Après ma soeur, la douce Hiêp, venait son opposée, ma soeur

Hoañg. Opposée au point de vue caractère, mais s'aimant beaucoup. De

petite taille, mais bien proportionnée, d'une vive intelligence - très

pratique, c'est la seule, parmi nous, à se constituer une belle fortu-

ne. Elle eut, comme mari, un garçon appartenant à une famille de nota-

bles de notre paroisse, la môme d'où est sorti le mari de Hiêp. Il s'

appelait L$'. Il était entrepreneur, comme son père. Energique, il ga-

L
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gnait da l'argent mais mourut relativement jeune de tuberculose, lais-

sant ma soeur Hoafig avec une petite fille, mariée plus tard, à M. Trân»

trung-Dung, licencié en Droit, l'un dea ministres de mon frère Dièm.

Ka soeur HoShg, à l'étonnement de tous, devint aussi " entrepreneur "

et réussit. Elle mourut après avoir vu sa fille mariée et mère d'une

petite i'ille. J'ai assisté à ses derniers instants. Elle fut couragausf

jusqu'à la fin.

Mon frère Cân est le seul, parmi mes frères, à ne posséder aucune

peau d'âne. Cela était dû à sa santé bien branlante, dès l'enfonce.

Mais il représentait l'élément paysan parmi nous, presque tous intellec

tuels et mandarins. Le paysan vletmanlen était, comme le paysan fran-

çais, madré, pratique, terre à terre. Cân1 parlait leur langage et sa-

vait se fair9 comprendre d'eux. Ce fut Cân' qui organisa le parti poli-

ti au e puissant qui appuya la politique de mes frères Diêm et Khu« II

réussit à réunir des fonds considérables, nécessaires pour toute orga-

nisation poli ti m/a, par le commerce de la cannelle. Cân' , Sans aucun

mandat politique, ne parlant pas couramment le français, réussit à

devenir le gouverneur occulte du Centre Vietnam.

Il n'est; jamais sorti du pays. Il/venait, rarement, à Saigon. Il

ne connaît pas le Tonkin, mais il posséd-'t des bateaux et maniait

des millions de piastres. C'était une puissance. Les gouverneurs offi-

ciels du Centre-Vietman le consultaient sur l'administration du pays.

Sa fin fut tragique mais héroïque, en digne descendant des Ngô.

Après l'assassinat de mes frères Diêm et Khu par les soudards

payés pgr les Américains, Cân' disparut de la circulation. Il fut dé#

couvert par un stratagème du consul américain à Hué - un catholique -

Sachant que Can' était très ami dO3 Pères Rédemptoristes canadiens de

Hué - Cân' avait donné des millions aux Pères Rédemptoristes pour la

construction de leur belle église de Hué -, ce consul prit contact

avec le Père Supérieur du couvent et lui dit :

- Je ne sais pas pourquoi M. Cân" se cache. Kous n'avons rien

contre lui. Si vous conn_alssez_sa cachette, dites-lui qu'un avion

américain sera à sa disposition pour se rendre à Rome rejoindre son

î'rère l'Archevêque.

Le Père Supérieur consulta ses confrères et prit contact avec

Cân' . Cân' consentit et exigea du Consul américain un document en

trois langues : français, anglais et vietnamien, assurant aux P.P.

Rédemptoristes et à mon frère que le Gouvernement américain amènerait

mon frère à Rome pour me rejoindre. Mais, le jour convenu, un avion

américain descendit à l'aéroport de PhÛ-Bâi, près de Hué, prit mon
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frère à bord, piqua sur oaïgon et atterrit à l'aéroport Tân-son-Khûlt

à Saïgon pour remettre mon frère aux généraux rebelles, assassins de

mes frères. Voilà la sale politique américaine, le vrai visage de la

CIA - per fas et nefas.

On mit mon frère au cachot, gardé dans une cage jour et nuit. On

lui fit un procès politique. On le condamna à être fusillé. Tout cela

a pu être fait par une permission de la Providence de Dieu. Cân1, il

faut le dire, était - «u point de vue religieux - le moins catholique

parmi nous. Il remplissait son devoir pascal, ne s'endormait qu'après

avoir dit son chapelet, assistait tous les dimanches et fetes à la

Sainte Masse, était charitable, mais il n'était pas fervent et se limi-

tait à la seule Communion pascale. Dieu toléra le guet-apens dressé

contre lui p«r les Américains et permit le procès inique contre lui

afin qu'il put mourir en chrétien.

Dans s-i cage, pendant plus d'un mois, il reçut la Sainte Communion

tous les jours, assisté par un rtédemptoriste vietnamien, filleul/ de

mon frère Diem. Il mourut, courageusement, le Rosaire dans une main et

de l'autre main Indiquant son coeur aux soldats du peloton d'exécution

en criant : " Visez ici ! Vive le Vietnam I ". S'il a vécu chrétien

D6U fervent, il mourut en vrai catholique et vietnamien sans peur.

rotre/Fière Sadet Luyên est celui qui eut une éducation soignée et

complète, grâce au dévouement de mes frères Khôl et Diêm. Apr4s les

études primaires chez les Frères à Hué, il fut envoyé en France à 12

ans. Il entra en 6ème au Collège de Juilly, chez les P.P. Oratoriens.

Luyên était tr^a intelligent, toujours le premier de sa classe. De la

bène, il sciata en 4ème puis en 2ème. Il obtint son baccalauréat et

réussit à entrer à l'Ecole Centrale des Ingénieurs à Paris et en sortit

Ingénieur. Il rentra au Vietnam, fut directeur du Cadastre, d'abord au

Vietnam puis au Cambodge qui était, alors, sous protectorat français.

Quand mon frère Diêm fut nommé Gouverneur du Sud-Vietnam, Luyên

conduisit la Délégation vietnamienne du Sud à Genève, en Suisse, pour

fliscuter sur In destinée du Vietnam. Le Vietnam du Sud, isolé, ne put

éviter la séparation d'avec le Nord-Vietnam qui, outre le Tonkin, englo

ba les provinces du Centre jusqu'à la rivière de Cua-Tung.

Le VietRam du Sud, dirigé par Luyen, refusa de souscrire aux ac-

cords de Genève mais ne put faire autrement que subir cet échec. Diêm

mit toute son énergie à préparer io revanche par la formation d'une

armée forte, ure administration modèle, l'union du Vietnam du Sud, en

balayant toutes les armées privées car, quand Diem, obtempérant aux

instances de l'Empereur Baodal, remis sur le trône par la France, s1

installa à Saïgon, cette ville-nouvelle capitale avec ses environs

à
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était le fief de Bat Viêfi, un bandit. La province de Tây-

ninh était I9 fief des Caodaïstes, celle de Soetrang le fief des Hoa-

haô.

Mon frère Dieci confirma Luyên dans son rôle d'ambassadeur, rôle

à lui confié par Bao-dai, avec résidence à Londres, tout en représen-

tant son pays en Belgique, Hollande, Autriche etfFunlsie. Les relations

entre Bao-dai et Luyên avaient commencé quand tous les deux étaient

en ? T M O 9 , mon frère collégien à Juilly et Bao-dai, prince héritier,

há.bif_nt Paria, chez Monsieur Charles, ancien Résident Supérieur de 1'

Annam, sous la règne de Khâi-dinh. Celui-ci avait confié le prince

héritier à M. Charles pour s'occuper de son éducation. J'étais, alors,

à Paris, à l'Institut Catholique pour préparer une licence d'enseigne-

ment et, les dimanches, conduisais Luyên passer ce jour de congé

aV9C le prince héritier qui s'appelait, alors, Vlnh-Thay,doni la nom

de règne fut, plus tard, Bao-Dai. Les deux garçons jouaient assemble

aux billes et aux autres jeux.

Cas relations permirent à Luyên d'indiquer à Bao-dai le choix

de mor: frère Dlêm à la tâche de s'opposer à l'absorption du Sud-Viet-

nam par la Kord comr.uniste gouverné par Ho-chi-Minh.

Grâce à son rôle diplomatique en Europe, Luyên échappa au sort

de mes trois frères restés au Vietnam et assassinés par les généraux

félons pqyés par la CIA américaine, tandis que moi-même, retenu à

Rome comme membre du Concile de Vatican II, eus aussi la via sauve

quoique j'eusse fait tout mon possible, auprès du Gouvernement du /

Sud et auprès de S.S. Paul VI pour pouvoir retourner à Hué, vivre ou

mourir avec mas ouailles étant leur Pasteur comme Archevêque.

Luyên est, aujourd'hui, à la tata d'une famille d6 douze enfants.

Le I3ème, une fille, mourut dans un accident d'auto en 19 76. Les aînés

sont mariés ou bien gagnent leur vie à part. Icxym II ne reste à

Luyên qie les derniers, deux garçons et deux jeunes filles. Luyên,

vieilli et d'une santé fragile, reste toujours fidèle à notre Sainte

Religion et communie tous las dimanches. 11 a une bonne mémoire et

J'essaie de la convaincre d'écrire ses Mémoires po_litlu.e3, car il

connaît, parfaitement, le sujet tandis que moi-même m'occupala, exclu-

sivement, de mes devoirs d'éVêque.

Après ces quelques pages consacrées à mes parents et à mes frères

et soeurs, je reviens aux souvenirs de ma pauvre vie, vie comblée des

miséricordieuses attentions du Bon Dieu.

J'ai raconté, brièvement, mes études à Rome, à Paria, les débuts

ae non ministère sacerdotal à Hué, d'abord professeur chez les Frères

vietnamiens ( congrégation fondée par mon père spirituel Mgr Joseph
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Allys, vicaire apostolique de Hué), sous le supériorat du Père HÔ-

ngoc-Cân' , plus tard premier évoque de Bnû-Chu, au Tonkin. Devenu

professeur au Grand Séminaire de Hué, directeur officiel du Collège

secondaire de la Providence de Hué, Je fus ensuite nomnié Vicaire apos-

tolique à Vinhlong. Ce Vicariat contenait l6s provinces du Vinhlong, A

de Eentri et une petite partie de Sadec - territoire détaché du Vica-

riat apostolique de Saïgon - qu'on appelait, autrefois, Vicariat de la

Cochinchine occidentale, tandis que le Vicariat apostolique de Quinhon

se dénommait Vicariat apostolique Oriental et celui de Hué, Vicariat

apostolique Septentrional.

Mon Vicariat possédait, en 1938, date de ma possession, une soix«

xantaine de prêtre et moins de 100.000 catholiques sur plus d'un mil-

lion d'habitants. Pays de beaux jardins et surtout de bonnes rizières.

Kos prêtres de Cochinchine sont de caractère affable et simple ; Ils

ne sont pp.s cérémonieux et compliquée comme ceux du Tonkin parce que

les Cochinchinois étaient de la race des colons envoyés î)our coloniser

le Suâ-Vletmam arraché aux Cambodgiens et aux Chams, tandis que les

Vietnamiens du Centre ( dont je suis ) sont des gens sérieux, durs au

travail, car le Centre n'est pa3 fertile comme l_e Sud : pays pauvre,

race courageuse et réfléchie. C'était le Centre qui fournit les gouver-

nants du Vietnam et, aussi, les révolutionnaires, tels Ho-chi«minh.

Cela s'est vérifié aussi du point de vue ecclésiastique. Parmi

les quatre premiers évêques vietnamiens, trois étaient du Centre : Mgr

Dominique Hô-ngoc-Cân", iigr Lâ-hÛÛ-TÛ et moi-même. Un seul, le premier,

était du Sud, Mgr Nguyèn-ba-Tong. La Cochinchine, pays très riche, était

adminlstrativement, lors de ma promotion comme évêqiie de Vinhlong, une

Colonie française. Les Cochinchinois étaient " sujets français " et

bon nombre d'entre eux obtinrent la nationalité française, dont Ils

étaient fiers, regardant leurs coiipatriotes du Centre, qui n'étaient

que " protégés français " comme citoyens de deuxième degré appelés,

par dérision : " ban' ", c'est-à-dire : peuple des jonques, faisant

allusion aux rameurs de jonques venait du l̂ ord et du Centre-Vietnam au

Sud pour commercer.

Or, comme premier évêque Indigène, le St-Siège a jeté les yeux

sur un " bân' " fils de jonquier ( quoique j'étais fils d'un ministre

de l'Empereur et docteur des Universités de Home ). Les français de

Cochinchine s'étonnaient aussi de ce choix, «t un journal français de

Cochinchine prédisait un avenir très triste pour le nouvel é»êché, cap -

confié à un fils de néopnytes - cet évêché risquait de perdre la Poi

qui était l'apanage des Français... Or, je ne connaissais pas cette

mentalité des gens du Sud et me trouvais,seul de mon espèce, sans ami,
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san3 connaissance. Peut-être cette ingorance me sauva-t-elle, car Je me

conduisis simplement comme un frère parmi d'autres frères. Ne connais-

sant aucun prêtre en particulier, Je les traitais en amis.

Comme je l'ai dit dans les premières pages de " Misericordias"

Mgr Dumortler, vicaire apostolique de Saïgon, chargé par le St-Siège

de constituer le personnel du nouveau Vicariat apostolique de Vinhlong,

a pri3 chez lui la fleur du clergé cochinchlnois et retiré tous ses

missionnaires français. J'arrivais à Vinhlong, ville-siège de l'évèché,

sans une maison pour l'évêque, sans un prêtre pour me recevoir car le

curé de Vinhlong, un missionnaire, était parti rejoindre la France, en

congé.

Tous les prêtres du nouveau Vicariat m'ont requ à l'église de

Vinhlong pour la cérémonie d'obéissance puis nous avons déjeuné ensem-

ble avec Mgr Dumortler et tout le inonde partit rejoindre ses chrétiens.

Je restais seul, nl^ant personne pour préparer le souper... J'avais

encore la grippe, j'avais avec moi mes deux grands frères Khôl et

_Dlêm. Dans le petit presbytère sans curé, 11 n'y avait qu'un seul lit.

J'amenais mes deux frères chez le chef de la paroisse, un gros richard

qui s'appelait Nuôl. Riche ne signifie pas toujours charitable ; il

indiqua à mes frères deux bancs de bois nu. Mes frères, le ventre Aide,

mais fatigués par le long voyage du Centre-Vietnam Jusqu'à l'Ouest de

la Cochinchine, se jetèrent sur les bancs tout habillés et furent

plongés dans un lourd sommeil.

Rentré au presbytère, Je m'étendais sur mon lit, sur une simple

natte. C'est ainsi que se passa mon premier contact avec mon siège

episcopal. J'avais 41 ans. J'étais loin de prévoir que Vinhlong devien-

drait ma consolation, que son clergé m'aiderait de tout coeur à orga-

niser ce no nan's land et que no* rapports seraient très fraternels,

enfin que de Vinhlong j'irais travailler, les mains nues et la bourse

vide, à la fondation de l'Université de Dalat : miracle de la bonté

de Dieu envers les descendants de trois siècles de martyrs.

Hea d-buts à Vinhlong étaient très simples : trouver un cuisinier.

!.:<> fonille m'envoya de Hué le cuisinier Vlnh, très bon cuistot mais

très atni de l'alcool de riz : le chum-chum des troupiers français, puis

ma mère fit le sacrifice du petit cuisinier, ancien gardien de chèvres,

qu'elle avait formé elle-même. Il s'?pp9lait An, son père était aussi

le cuisinier du Père Stosfler, alsacien successeur de Mgr Allys à la

curs de Phûcam. An ét-îit bon cuisinier, intelligent, msis d'un carac-

tère grincheux ; il me fallait, de temps à temps, lui passer quelques

scus pour f^ire apparaître un petit sourire sur ses lèvres. J'avais
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aussi un Jeune boy, 11 se nommait Tri et était le neveu de ma mère.

Chez nous, servir un curé était considéré comme un honneur, comme un

aide et nor. pas comme un serviteur ou domestique. Tri était doué d'une

paresse extraordinaire. Mon oncle, qui était son père, était l'homme

le plus patient du monde. Dans sa petite famille, 11 étai$ brimé par

sa Í6mrr.e et peu respecté par ses enfants et 11 an avait une ribambelle.

Excédé c T la paresse de Tri, son aine, la seule solution pour s'en 1

débarrasser était de me le confier. Or, Tri balayait l'évêché une fois

la semaine, l'exception à cette règle étaient les visites du Président

d6 1P République, mon frère DiSm. Donc, pratiquement, pour eue régnât

la propreté à l'évêché, je balayais moi-même, chaque jour, la maison.

Tri se cloîtrait alors dans sa petite chambre où régnai^ un désordre

Indescriptible.

Selon la loi ecclésiastique et les coutumes dans les Missions,

quand le Saint-Siège, c'est-à-dire la S.Congrégation de la Propagande,

décide ls création d'un nouveau vicariat apostolique dont l'administra-

tion est confiée à un prêtre autochtone, l'évêqie missionr.pire abandon-

ne à ee prêtre la partie déjà bien organisée de l'ancien vicariat, donc

poscéd-nt séminaire, cthédrale et, npturellement, évêché. L'argent

liquide er. clsae était aussi partagé.

Pour le vicariat de Vinhlong, détaché de celui de Saïgon confié,

jadis, aux Missions Etrangères de Paris et gouverné par le laint V.gr

Dumortier, le contraire s'est produit, lîgr Dumortier gardait la partie

organisée et me laissait la partie en friche : Je n'avais ni cathédrale

ni évêché, ni séminaire. Et comme le Saint-Siège avait commis au même

évoque le soin d'organiser les deux vicariats, Mgr Dumortier mit dans

sor. diocèse de Saïgon les prêtres les meilleurs et à Vinhlong ceux de

moindre valeur et même quelques-uns à la vertu douteuse.

Pour l'argent, Saïgon qui possédait des plantations de hévéas et

des rizières, en avait beaucoup. Or, Mgr Dumortier, fidèle à l'adage :

la charité commence par soi-même, eût toute une année pour dépenser

les fonds du diocèse en faveur des oeuvres dans les paroisses dépendant

de son ffttur évêché. Le résultat fut ceci : 11 ne restait plus, dans

le coffre-fort de la Mission à Saïgon, que 30.000 piastres, reliquat

des millions que possédait la Mission-mère avant la séparation en deux

missions. Et Mgr Dumortier avança ce principe de division : l'argent

doit être pirtagé d'après la superficie de chaque Mission. Quoique

peu au courant de l'étendue exacte des deux missions, J'étais certain

que lfl mission de Saïgon avait une superficie au moins triple de celle

de Vinhlong. Port de cette évidence, Je dis à Mgr Dumortier que, d'

après son critérium, non seulement je n'aurais un sou de ces 30.000
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piastres, mais que je devrais lui remettre encore de l'argent. Or, Je

n'avais pas un sou dqns la poche puisque la mission de Vinhlong com-

mençait sans un sou vaillant. D'après moi, il serait plus équitable

de répartir les fonds d'après le nombre de chrétiens. On porta le

litige à Kome et Rome décida que mon critérium était juste. J'empochaii

donc 10.000 piastres. C'est avec ce pécule misérable que la Mission

commença sa vie. Mgr Du"iortier dut encore acheter pour moi une demeure,

une maison à un étage dans un petit jardin comme éveché. A moi de

trouver de quoi construire un petit séminaire et, plus tard, un grand

séminaire.

Pour le moment, on me permettait d'envoyer nos grands séminaris-

tes à Saïgon.

Comme moyen de locomotion pour fairejun tour de ma Mission et

prendre contact avec mes {»»êtres, Je n'avais que ma bicyclette, une

machine solide mais lourde venant de la toanufecture des Armes et Cycle

de St-Etienne. Mais la Mission de Vinhlong comprend deux provinces et

le tiers d'une autre. On ne peut la visiter commodément en cycle. Et,

avec ma bicyclette, j'avais déjà fait une envolée, devant ma cathédra-

le provisoire, quand sur mon coursier de fer, j'exécutai^ un vol et m'

aplatis devant le portail de l'église où le curé se tenait, avec ses

enfants de choeur, pour me recevoir, le goupillon à la main. Mais cet

incident fut providentiel car cet envol episcopal fut connu à Saigon

et les anciens élèves des Frères,qui ont un beau collège à Saïgon, se

cotisèrent pour m'offiir un vieux tacot, une Citroen, à mol un ancien

élève du Collège Pollerín de Hué.

Où trouver un chauffeur ? et avec quoi le payer ? où le logar î

A ces trois questions, je trouvais une unique solution : lorsque Ja

pars en visite, ce 3ont les curés qui me donnent à manger et à dtormir,

donc mon cuisinier n'a plus rien à faire. Pourquoi ne pas en faire mon

chauffeur ? Le Père provicaire de Vinhlong, le bon Père Dang, un natu-

ralisé français, très débrouillard et très pieux, me prêta son chauf-

feuf pour Initier An mon cuisinier aux mystères de l'auto. An obtint

son permis de conduire sans examen, les examinateurs l'en dispensant

sur l'assurance de l'évêqie qui en prenait toute responsabilité future.

An conduisait très bien et était plus fier d'otre chauffeur que

d'être un maître-coq. Surtout lorsque 1'évoque de Vinhlong eût sa Mer-

cédèsf/ sa Versailles / et sa japp, les deux dernières voitures :

deaux de bienfaiteurs, la Mercedes acquise par moi-même, grâce à 1'

épargne des devises fortes allouées à moi par notre gouvernement pour

mes voyages à l'Etranger, surtout pour répondre aux convocations du

Saint-Siège pendant le Concile de Vatican II.
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Me voici dono pourvu d'une demeure, petite «ai 3 suffisant« pour

mol, pour mon secrétaire et mes deux domestiques, avec quelques cel-

lules pour les hôtes de passage. Il me fallait, quand même, un curé

pour la paroisse de Vlnhlong. Je dus écrire à Mgr Dumontier lui deman-

dant un prêtre. Il eut la bonté, ou peut-être la chance, de se débar-

rasser d'un prêtre douteux, en m'envoyant le Père H. qui, extérieure-

ment ressemblait à St-Louis de Qonzague mais qui, réellement, était

un détraqué sexuel et un voleur de grand chemin. Je ne l'ai su que

trop tard. Il est mort, paix à son âme I

Je fus obligé de renvoyer à Mgr Dumortier un jeune vicaire - jeun«

vu l'âge, mais vicieux depuis des années. Mgr Domortier ne pût ne pas

l'accepter. Du reste, peu après, ce pauvre garçon Jeta sa soutane aux

orties. C« fut mieux ainsi. Il gagna sa vie odunme maître d'école grâce

à l'enseignement reçu au petit séminaire.

Mgr Dumortier s'attendait à d'autres renvois de ma part mais comm*

ces cas, certes malheureux, n'étaient pas de notoriété publique, Je me

contentais d'admonester les coupables en secret ou de les envoyer fair«

une retraite. Etant originaire du Centre-Vietnam, où des cas pareils

étaient rarissimes, J 'étsls éberlué en découvrant tant de faiblesses.

J'en parlais à Mgr Dumontier. Voici sa réponse : " C'est parce qu'il

fait trop chaud en Cochlnchine. " Peut-être avait-il raison. La cha-

leur humide continuelle détend toute énergie. Sans recours à une prie-

re continuelle et humble, sans une dévotion authentique à Notre Mère

la très Pure, impossible de ne pas tomber. Mais mes fidèles, aimant

beaucoup leurs prêtres, fermaient souvent les yeux.

Comme remède à cet état de choses, J'ai commencé de suite à con-

voquer mes prêtres, chaque mois, chez le doyen dti district, pour une

retraite spirituelle sérieuse, de 7 heures du matin Jusqu'à midi, je

faisais le prédicateur. La retraite finissait au déjeuner et, ensuite,

J'examinais les cas à résoudre, faisais les recommandations nécessal-

rss, répondais aux questions ou difficultés posées par les confrères.

J'appliquais ce programme à chacun des quatre doyennés. Ces visites

régulières entretenaient la charité mutuelle, la confiance en l'évâque

et la connaissance directe des nouvelles de notre Mission ( mission

veut dire Vicariat apostolique ). Ainsi, s'il y avait à intervenir,

je pouvais le faire de suite. Mes prêtres commençaient aussi à con-

naître leur évèque qui, quoique venant du Centre-Vietnam s'adaptait

lite à la mentalité du Sud. Je n'ai Jamais eu de litige avec mes prê-

tres, ils alieni confiance en mol, surtout en ma discrétion. L'évêque

ne doit jamais montrer de partialité envers n'importe lequel de ses

confrères. Les remontrances doivent être faites en secret. Le visage
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de 1'évoque doit être toujours serein, gai avec tous - gaudete cum

gsudentibus - flete cum flentibus. J'ai aimé sincèrement tous mes prê-

tres et je crois qu'ils me rendaient la pareille.

La grande qualité des prêtres de Cochinchlne ( donc ceux de mon

vicarist ) était, etjje l'espère, de ne pas s'occuper des autres. Si

vous demandez à l'un d'eux ce qu'il pense d'un confrère Un-tel, il

vous répondra :"Monseigneur, je n'en sais rienï II est sincère en le

disant, 11 ne cn.erc.he pas à voir les défauts de ses confrères. Evidem-

ment, 11 ? a des cas de scandale public. Alors, 1'évoque n'a pas besoii

de les interroger mais de VIT*••»•*•»*»* surveiller, avec charité, ses su-

bordonnés.

Quelquefois, je recevais des lettres anonymes. Il ne faut pas y

croire de suite, 1? patience, la longanimité portent fruit. Mais si

la dénonciation a un fond, je fais venir le confrère incriminé et,

entre quatre yeux, je lui découvre les accusations portées contre lui

et je le prie de se défendre, car le prêtre, dans 'one paroisse, est

très jalousé. Après avoir entendu ses dénégations, je lui montre les

preuves envoyées à moi par son dénonciateur ou sa dénonciatrice, par

exemple, une lettre écrite de sa main. Il ne peut donc plus nier le

fait.Alors, je lui fais une réprimande en alléguant des raisons spiri-

tuelles : offense à Dieu, sacrilège pour messes dites en état de péché

mortel, scindile, stérilité du1 ministère, cela sans montrer de colère,

mais une grande compassion. Enfin, l^i demander d'indiquer la punition

spirituelle qu'il encourt : par exemple une retraite spirituelle d1

une semaine ou d'un mois dans un monastère ou un changement de poste.

Je n'ai eu qu'à me louer de cette manière de faire.

Le prêtre est si exposé, 11 est si seul. Si l'amour de Dieu ne

règne pas en maître en son coeur, il doit s'attendre à des chutes car

les occasions sont si multiples, les gens ont tant de confiance en

leur curé et l'aiment beaucoup. Enfin, il y a la chaleur étouffante

qui énerve tout le monde... et le diable qui fait admirablement son

métier. C'est presque toujours le sixième commandement et le neuvième

qui tentent le prêtre. Rarement le septième, mais cela arrive, le

plus souvent pour avoir les moyens de satisfaire des penchants vi-

cieux.

Au Nord, il y a un vice qui tente le prêtre, c'est alcool de

riz (le chum-chum). On y fait macérer de la cannelle ou d'autres

racines pour le rendre plus fort et c'est le vice affreux de l'ivro-

gnerie. Ce vice attaque aussi les missionnaires, beaucoup plus sou-

vent que la luxure. Ceci dit à la louange de nos pères dans la Foi.

ooo
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La politique religieuse du Vatican correspondait à la naissance

de nouvelles nations en Afrique et en Asie. Ces nations, jalouses de

leur indépendance à peine acquise - et souvent au prix de leur sang -

voyaient d'un oeil peu bienveillant leurs compatriotes soumis à des

étrangers, souvent appartenant aux nations de leurs anciens maîtres.

Des nations, comme la Birmanie, fermaient leurs frontières aux nouveaj

missionnaires blancs. L'établissement de l'épiscopat indigène était

indispensable, mais pour devenir un évoque capable, blanc, jaune ou

noir, le St-Ssprit n'intervient plus comme du temps des Apôtres qui

ne connaissant que 1'araméen pouvaient se faire comprendre, après la

Pentecôte, des étrangers présents à Jérusalem. Pierre, un pêcheur

illettré, discourait comme un Rabbi et citait les Saintes Ecritures

comme le plus disert scribe. C'était l'époque héroïque. Pour fàise

choc et ouvrir une brèche dans le mur du jadaïsme et du paganisme,

il fallait arguments de choc, il fallait des miracles, des miracles

comme 1'avait prédit Jésus, plus étonnants que ceux perpétrés par le

Kaître.

Kotre époque n'est plus pareille. L'Eglise forme ses futurs

évoques dans les Universités catholiques à Rome, en France, aux Etats

-Unis et ailleurs, comme la fameuse Salamanque en Espagne. Après une

année d'épiscopat, j'envoyais deux jeunes prêtres de notrs vicariat,

les Pères Quang et Thiên, en Europe faire leurs études secondaires et

ur.xv arsi tal res.

Koi-rr.ême, ancien étudiant des universités romaines et françaises,

je suis arrivé à ce principe : ne pas envoyer des jeunes séminaristes

en Europe, mais de jeunes prêtres doués d'intelligence, de bon juge-

ment, de conduite sérieuse, ayant été initié quelques années à l'apos*-

tolat ns>.e. Un tout jeune séminariste catapulté dans le monde européen

ou américain, matériellement si différent du Tiers-Monde auquel appar-

tenait le Vietnam de mon temps, surtout pour ce qui concernait la civi

lisqtion matérielle ; le luxe, l'aisance, le confiort dans lesquels

sera plongé l'Asiatique ou l'Africain ta feront un désaxé, s'il rentre,

( ou ne voudra plus rentrer, comme l'ont fait pas mal d'asia^tiques

et d'africains se cramponnant à l'Etranger pour ne pas manquer de es

confort occidental et n'avoir pas à se réadapter à la nourriture fru-

gale, au climat tropical, à la bicyclette et à la paillotte.)

Ce pauvre prêtre, refusant de rentrer au pays, rend inutiles les

efforts du Saint-Siège et les espoirs d6 ses compatriotes. Certes, il

ne faut p-'S jeter la pierre sur ces défections, mais il faut prendre

des mesures pour minimiser les pertes. Je crois que la S.Songrégation
à Rome,

de la Propagande, en fin de compte, a dû convenir de la suppression,



la mère
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d'un séminaire pour séminaristes des pays de mission et de l'ouvaeture

d'un Collège pour les jeunes prêtres des Missions qui préparaient leurs

doctorats en fréquentant les diverses Facultés romaines. Ce principe

s'est concrétisé en l'ouverture du Collège St-Pierre sur le Janicule

qui a donné, déjà, un bon nombre d'évêques aux pays de mission. Kon

neveu, 1'prchevêque-coadjuteur de Saïgon, Mgr F.X.Nguyên-vân-Thuân,

sorti de ca Collège, HÄ est, actuellenent, témoin du Christ dans les

géoles comnunistes.

Les deux prêtres, envoyés par moi-même en Europe, sont actuel-

lement évêques /ià Mytho (Mgr Joseph Thiên) et à Cantho (Mgr Quang).

Car 3'avais du bqtir un petit séminaire, celui de la mission-mère à

S°ïgon ne pouvant plus recevoir tous mes petits séminaristes. Mais

co-i-.ent bStir en ce r.or.ent-là. Nous étions plon4.es dans la Deuxième

Guerre l.Condisle. Il n'y svs.it plus de moyens de recevoir des ¿ra^achan^

dises de France ou d'ailleurs, la flotte japonaise bloquant les mers

chaudes. Or, la France, notre protectrice, n'avait pas Introduit 1'

industrie en Ir.docnine. Nous étions seulement producteurs de matières

premières. Par exemple, l'exportateur français envoyait dans sa mère-

patrie le caoutchouc des pl°ntptions de hévéas en Cochinchine. Cette
était

, travaillée en France, par exemple chez Michelin, nous /

tournée comne pneus pour les autos ( fabriquées en France) ou pour les

bicyclettes, comme celle que j 'avais acquise de ls Manufacture de St-

Stienne. Nous n'avions pas rème une fabrique de clous. Notre calcaire

servait cour f"ire nos routes, mais aucune usine ne le transformait en

cir.e-rt. Kous avions du bois en auar.tité, mais pas de scieries. Tout

ce Dois devait être débité par des scieurs avec leurs longues sciesi

à la force de leurs bras.

K"ls, de toute façon, il fallait un toit pour mes séminaristes,

presque 200 inscrits. Je n'avais jamais bâti quoique ce soit... Mais

j'avais la chance d'avoir un vietnamien, père de trois prêtres et d'

une religieuse, qui avait aidé son curé - celui de Vinhlong - à di-

verses constructions. Son curé, le Père Bang de ÏÀ±XH Bâxtre, qui m1

avait prêté son chauffeur comme moniteur de mon cuisinier, me l'indiqua

Je ne jetai sur l'occasion, le fit venir. Après avoir convenu de

son salaire, je me mis à la recherche d'un terrain. La chance me fit

découvrir un grind terrain, à proximité de mon évêché, un peu maréca-

geux mais facile à combler avec les détritus de la ville de Vinhlong.

Comme p»rid ce3 détritus se trouvaient ates senenses de divers arbres

fruitiers ou de cucurbitáceas, mon séminaire eut un beau jardin où les

légumes poussaient drus. Je donnai un pourboire aux charretiers que la

ville engageait pour enlever les/ordures ménagères. Les chcjrretiers,
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su lieu de devoir sortir de la ville pour les épandre, s'en débarras-

saient dans l'enclos du séminaire. Car, la première chose à faire fut

la construction d'un enclos fait de briques ( tifo avait une fabrique

à Vlnhlong ), avec du mortier composé de la chaux indigène,tirée des

coquillages de mer qui sont à profusion en Cochlnchlne, et du bon sa-

ble pour éviter le chapardage. Des hangars en paillotte abritaient les

ouvriers, logeaient mon contre-maître et emmagasinante bois pour les

charpentiers p°cce qu'il fallait faire tous lea meubles en bois : pu-

pitres, bureaux, lits, planchers pour l'étage, toutes le» charpentes,

etc. Toutes les matinées, j'étais sur le chantier. J'y revenais le

soir. Cela me distrayait de mes travaux intellectuels et des soucis

lancinants d'un évêque encore en apprentissage et qui se trouvait de-

vant des problèmes paraissant insolubles, par exemple : faire des clous

Avant la guerre, tout cela venait de France, vendu aux Vietnamiens par

les " oncles ", nom donné par les Vietnamiens pux chinois qui se trou-

vent partout où il y a un marché. Doté d'une concubine vietnamienne

- cir, en principe, le chinois, généralement un Cantonnais, laissait

sa femme principale en Chine. En épousant ( ou plutôt, en achetant )

une vietnamienne comme épouse, comme mère d'une ribambelle de métis,

le chinois très pratique trouve une compagne de lit, une bonne cuisi-

nière, une aide-vendeuse et une interprête s'il ne sait que baraguinei

le vietnamien. Or, tous les Stocks de métaux ou de ferror&rle étaient

épuisés. Quelqu'un avanqa l'idée d'aller vers le rivage de la mer y

ramasser les fils de fer que les pécheurs emploient pour attacher

leurs filets et qu'ils abandonnent après un long usage. Mes chrétiens

m'envoyèrent alors ces bouts de fil et on les coupait et les limait

pour en filre des pointes.

000

La construction du pet i t Séminaire aohevée, je f i s venir des

Soeurs Amantes de la Croix de Caimon (Calmon, son de la Chrétienté

(paroisse) où se trouTe l e COÛT en t de oes Soeurs). Klleitievaient gérer

la eulsine du séminaire«

Chez nous, 11 n'y a pas de problème pour remplir le petit Sémi-

naire, onr l e s chrétiens vietnamiens ont une profonde vénération pour

le Saeerdooe, i l « aiment à offrir us ou deux« mane trois garçons pour

le Séminaire. I l s paient ee qu' i l s peuvent pour l 'entret ien de leurs

enfants. Mous l e s acceptons oar, m8me s ' i l « s'atteindront pns le but

suprême i le Sacerdoce, i l s auront obtenu un« discrète instruction

secondaire1 - latin-franc, al s - et pourront, dans leur paroisse, Itre

un aide précieux pour leur curé comme chef de 1'Action catholique ou
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entrer dons 1'Administration oivll« et, là sussi, un catholique ins-

truit pourrait faire l'apôtre de son milieu» aider le clergé quand il

a affaire avec le (Gouvernement. Donc, l'Eglise a tout a gagner en

ouvrant largement les portes du Séminaire*

Les communistes en sont persuadés» C'est pourquoi i l s fixent un

numerus clausus pour l'entré« au Séminaire i pas plus de deux sujets

pivkn, sujets dont i l s sont sûrs d'ttre, au moins, pas encore contrai-

res & leurs dogmes marxistes» Avec oe système, i l s croient pouvoir as-

phyxier petit à petit le Catholicisme mais nos Ancttres, pendant plus

de 200 ans, ont étá privés de prltres et le Catholicisme vietnamien a

réussi à survivre et à s'étendre«

Au Tonkin, où depuis plus de 10 ans, i l s ont appliqué cette mé-

thode contre la formation des candidats au Saoerdooe, la Religion a

survécu» Ces brimades ne font qu'augmenter l 'hosti l i té de tous contre

le system« marxiste l chez les païens, à omise de toutes sortes de

privations alimentaires et vestimentaires, à oause du bourrage de

crâne, tous les soirs après une Journée exténuante de travaux payée

chichement, Juste pour ne pns mourir de faim* La seule olisse qui vit

bien est celle des petits et grands dirigeants.

Faute de prîtres, nos Catholiques, là où il n'existe plus de euréj

se mettent en marche dès le soir du samedi et font des kilomètres, k

pied ( ou en vélo pour ceux qui en possèdent ) vers une paroisse où

il y a une messe dominicale. Cet exode est une façon de prîoher la

Religion, le long du parcours, aux païens»

De ¡non Petit-Séminaire de Vinhlong est sorti un Jeune évftque,

auxiliaire de l'Evique de Vinhlong mon deuxième successeur, Mgr

originaire d'une paroisse évangélisée il 7 a plus de 100

ans par des f i l s de Saint Franc.oisè'Assis«, celle de clî-nhum, la

plus ancienne paroisse de mon dlooès* et, peut-être, une parmi les

plus anciennes chrétientés de la Cochinohine. Son église possède une

Ste-Vierge costumée & la manière espagnole, o'est-a-dire que la statue

change d'hnbit selon les f îtes. Caihhua possède un couvent d'Amantes

de la Croix, le deuxième du diocèse avec celui de Caimon, déjà nommé.

L'auxiliaire actuel de l'Bvîque de Vinhlong a deux tantes, soeurs de

son pòre, religieuses de ce couvent.

Ici , J'ouvre une digression sur mon séjour a Cainhum. C'était

apr's l'invasion des troupes Japonaises en Indochine, suite â l s Deu-

xième guerre mondiale puis à l'insurrection communiste qui eut lieu

quand les Croupes du Japon durent se rendre aux Chinois de Tohang-kai-

Chek ( plus tard réfugié k Formose)«

J'avais dû quitter mon siège de Vinhlong et me réfugier k Cainhua
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car al J'étais resté a Vinhlong occupé par l e s troupes françaises, 11

m'aurait été impossible à« v i s i ter l e s eutresparoisses de mon diocèse.

Les Français n'occupaient que l e s v i l l e s situées sur l e s bords du Hé»

king t Vlnhlong - BenÔé, tondis que l farriêre-paits étai t contrô lé

por l e s communistes«

A ce moment, le grand Séminaire de Saigon s'est replié sussi sur

càtnhum et jocupsit le couvent des religieux catéchistes. Moi, Je prit

logement la cure de Calnirum, cure vide enr le ouré s 'étai t réfugié

ai l leurs et son vicnire t ' é t a i t , ausai, échappé a i l leurs . Les deux

professeurs du grand Séminaire n'osaient pas sortir de leur logement.

A la cure, Je faisais le catéchisme aux enfants« l ' instruction r e l i -

gieuse au couvent des nonnes et v i s i t a i s l e s malades en leur portant

la communion. La Messe étai t dite avant s ix heures du matin, quand

r^gne encore l 'obscurité. L'église é ta i t , déjà, à moitié rompile de

fidèles et Je m'étonnnis de ce qu'elle n'étai t pas fréquentée davan-

tage, car au Vietnam, quand régnait la paix, la liesse, l e s jours de

semaine, é ta i t aussi fréquentée que ce l l e du dimanche.

En voici la réponse t la pénurie d'étoffe ( le coton ). Chaque

famille ne possédait pas assez de pantalons et d'habits pour tout le

monde. Donc chacun a l l a i t à la Messe à son tour, a veo le pnntalon com-

mun.

Il m'est arrivé, à ea:se de cette pénurie de pantalons, une ftrfile

d'histoire , une v i e i l l e chrétienne m'envoyait chercher par son pet i t -

f i l s pnrce qu'elle é ta i t malade. Allant chez e l l e , je lu i manifestais

mon étonnement de ce que c 'é ta i t la premiare fo is depuis un mois que

Je fpisn.is le curé. Or, e l l e notait au l i t que depuis & peine une di-

zaine de jours. Voici sa réponse | ' Ji n'avais pas de pantalon a moi.

Le pantalon commun servait pour mes f i l s et mes petits-enfants? Je me

suis dit l Tu es Martin, onr ton patron de confirmation est St-Martin

qui a donné la moitié de son manteau à un mendiant grelottant de froid

Fais donc un sacrif ice, donne & la grand-aère ton deuxième pantalon,

ear tu en as deux.

La v i e i l l e guérit v i te et je la v i s à la messe du matin, f ière d'

Stre dans le pantalon ex-épiseopal. Hais, après quelques Jours, la

mémère disparut de la circulation. Au catéchisme, J^^ttenqulte auprès

des mioches sur l'absenoe de la grand-mère. Serai t -e l le de nouveau

malade et su l i t T Son p e t i t - f i l s , dans sa candeur 1 * Ma grand-mère

a perdu aon pantalon au Jeu. . . " Car 11 faut avouer que l e s Vleíñamleni

sont de grands Joueurs, pour occuper leurs l o i s i r s oar, alors , i l s

n'avaient pas beauooup de distractions. Quoi fnirs ? je n'ai plus qu'

un pnntalon... Alors, le St-Biprlt ( Je crois que o'est Lui ) me donna
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une fameuse Inspiration i 1 l ' é g l i s e , dans la sacrist i», il 7 a de 1'

étoffa, suffisamment pour donner das culottas courtes aux chrétiens at
peu , .

un/plus longues aux chrétiennes de Cai11h.ua I

Ja demandai3 aux religieuses d'enlever la doublure des ohasubles

et des chapes ( 00 remédiera à cela quand la France sous enverra des

étoffes }. On consacrera tous les drapeaux français (cachés à oause

des communistes ) à catta charité. Jésus n'a*t*il pas dit I * J'étais

nu at vous m'avez habillé " T - • Mais, Monseigneur, ces drapeaux, ces

doublures sont de différentes couleurs or, sous vietnamiens, nos pasta«

Ions sont t de couleur noire pour les fenraea at bianche pour les hom-

mes ". - Je leur répliquais J " Tant p is , à la guerra comme â la guer-

re ! Vous, Soeurs, voudriez-vous sacrifier votre voi le noir pour en

confectionner des pantalons aux femmes et le voile blano de vos novicei

pour l§s pnntnlons des mâles t •

Ce Jugement, di^ne d'un Salomon, fut approuvé par toute la pa-

roisse. Le drapeau français, avec sa partie rouge f i t le bonheur des .

petits garçons dnns leurs pimpantes culottas rouges. La partie bleue

servit pour les potitos f i l l e s , le blano pour las hommes st las dou-

blures noires pour l e s fannes. S' i l en manquait, on colorait l e s par-

t ies restantes avec une teinture noira at tout la monda était content

et la Messe du m tin fréquentée p«r tout la monda*

000

Pendant mon séjour à càinhum, J'ai fait une ordination car j'avail

un diacre nnpelé OuyÄn dont on avait remis l'ordination sacerdotale aus

calandres, le soupçonnant d'être lépreux. Originaire ds Saïgon, il est

venu à noi comme la * Refugiun peceatorua "• C'était un brave type, un

peu nerveux mais de bonne conduite at comme J'avais besoin de prêtre,

Jo l ' a i fxlt examiner pir des médecins vietnamiens qui pratiquaient la

médeoine ancestrale t décoction de diverses plantes« I l s m(ont assuré

que le diacre Quy'én ne présentait aucun signe ds 1A làpra. Ja lui f i s

oommonoer une aeraaine de retraita at la dimanche qui suivit , a la Hess«

solennelle, Cninhua vit una ordination*., avec un éveqa« ayant un ro-

seau couvert de papier d'argont comme crosse et mitre de papier en teti

Ce prâtro, ordonné sous le régime eomnturlste, vit encore et se porta

bien.

Je lui donnais, quelques Jours après le. prâtrise, un ministère un

peu exceptionnel, celui d'assister su dernier ooaent d'un type eondnmné

â ?tre fus i l l é p«.r uce troupe française qui fa i sa i t un raid à Cainhua

et qui l 'avait arrêté, lu i connu pour avoir dénoncé des vietnamiens

francophiles et , de ce chef, tués par l es communistes« La pauvre néo-

ppâtre ne put refuser ce ministère. Il confessa le condanne ( un ax-
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religieux l ),lui donna le viatique maie forma les yeux quand il enten-

dit 1« chef du peloton criar i • Attention et feu ! ". C'était, pour

lui aussi, un dSbut de mini9ter«.

De Cainhum, Je rayonnai« dans toui les coins de mon diooèse, non

pas p-'r v-jux et pnr monts, mais partout en b».rqu«, où l'on mange, où

l'on dort, où les chrétien» rament Jour et nuit pnr équipe« sur ce ré-

seau da rivières, filles du grand Mékong, qui sillonnent tout «m dio-

cèse. Mes pritres me recevaient su débarcadère. Mais cotte absenoe de

Vinhlong fit rasuvilse impression auprès des Soeura frinçaises qui ne

taxèrent de contruniste«.«

Quand la France réussit â pacifier la Cochinchino, en forçant les

eommunistes à rentrer dans leurs repaires - ils n'avaient que des sa-

bres et des bambous pointus en guise de piquas et très peu de fusils -

Je rentrais à Vinhlong. Les pauvres soeurs ne voulurent pas aller à

l'évâehé me saluer. Mai«, petit a petit, voyant que Je ne leur gardais

pas rinçante et, surtout, constatant que ma façon d'agir avait sauvé

la vie de le'irs consoeurs qui travaillaient dans les campagnes tandis

qu'elles-mêmes ( une minorité) vivaient tranquillement & Vinhlong et

à Bentre, car les communistes respectaient leurs consoeurs appartenant

à mon diocèse tondis que celles dépendant du diocèse de Saigon, dirigé

pnr un év9que français, étaient reléguées, par les communistes, dans

les forôts, souffrant mille morta à cause de la pénurie des vivres,

des habitations, sans prêtre ni consolations...

En passant, J'ai parló des Soeurs Amantes de la Croix, du couvent

de Caimon, plus de ZOO soeurs ; celui de Caihhnea, une centaine. D'où

venaient ces soeurs f Depuis les premières conversions au christianis-

me faites par les missionnairesjésultes, un bon nombre de femmes, non

seulement de condition ordinaire, mais quelques dames de la Cour Im-

périale, se consacraient au Seigneur. Cette dedication était déjà pra-

tiquée pnr les bonzesses. Quand apparurent learpremlers vioaires apos-

toliques nu Vietnam, dont Mgr de Lamothe-Larabert, du Séminaire des

Missions Etrangères de Paris, celui-ci rassembla oes vierge« en commu-

nauté et leur donna un règlement de vie. Mais, pett-ttre, sou§-estimad

la valeur de ces néophytes, 11 se leur permit pas d'émettre les trola

voeux de religion t pauvreté, chasteté et obéissance, quoique prati-

quement, ces Âmes pratiquaient la pauvreté matériellement plus rigou-

reuse que les moniale« des vieilles chrétienté«, la chasteté et l'obé-

issance envera leurs supérieure«, ayant même un temps de noviciat*

Cette manière de vie dura troia siècles et ne cessa que peu avant

le Vatican II. J'ai eu le privilège d'introduire ees voeux aux Amante«

de la Croix de mon arohidiocèse de Hué, aprèa un sérieux noviciat «ou«

la direction de« Mères Augia tiennes de Dalat. Cartea, si elles res**»
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taiont anna voeux, l'ôvtque poterait leur confiar tontet aortaa da ba-

aognes, msis e l las n'étftient - strictement - paa las épouses du Christ

000

Le terrain acquis pour la Petit-Séminaire étai t suffissament

spacieux pour bâtir un hôpital à un étage at une maison pour le méde-

cin. Ce médecin s'appelait la Docteur Leaage. Il avait servi dans laa

troupes françaises envoyées pour rétabl ir . la doalnatlon française ren-

versée par les Japonais* Lessge n'était pas catholique pratiquant mala

êtnlt tr*s charitable. Au l ieu da rentrer an Fraso«f il pfêféra restar

au Vietnam où un médoein étai t un« Providence pour les habitants. A

Vinhlong, nous n'aviona qu'un« infirmerie. Lasage m'a eontaoté, J 'é-

tnls trxs content de l 'avoir . Delà venait la construction de l 'hôpital

et de la maisonnette du Docteur* Leaege ne fa i sa i t payer que eaux qui

le pouvaient j pour les Indigents, il l e s soignait gratis* II se pial«

snlt cl bien au Vietnam, qu'i l se f i t naturaliser vietnamien. Pauvre

docteur, 11 n'avait pas prévu la triomphe du oommuniame ni son arres«

tation et son envoi dans les eaops de rééducation».• Etant vietnamien,

la Franoe ne pût la reconnaîtra comme «ien et le libérer des griffes

marxistes..«

Quand le Séminaire St-Sulploe de Hanoi dût évaouer le Tonkin,

tombé sous le joug oonnuniste, pour se rendre avec plus de 50 gronda

séminaristes en Coohinohln«, voyant leur embarra« (our logar et conti-

nuer las oourt, J« leur offris oet hôpital posai« séminaire provisoire

me souvenant que j'avala été l 'hôte de 3t-Sulpice à Paris quand J«

préparais ma lloenoe -\ l ' Ins t i tut Catholique tTrthnrt» et logeais à

1P Maison des pr il tren, rue Cassette. Les Pères sulpiolens étaient

tr^s prudents. Quand i l s purent a l ler , avec leurs séminaristes, i

Saigon où i l s tr'-wèrent une instal lat ion, nos relations furent inter-

rompues car i l s pensaient que des relations aveo 1« fr*re du President

do la République seraient mal vues par l e s Autorités du Vatican« sous

Paul VI qui, berné par le frano-maçon Cabot-Lodge,était persuadé que

notre fani l le persécutait lea bonzes bouddhistes. Strangs erreur, ear

l e s bouddhistes vietnamiens ont déolaré, publiquement, que jamais un

gouvernement n'avait subventionné leurs oeuvres oomme le gouvernement

KgÔ-dlnh-Diom. Le mâme frnnoinaçon n'étnlt pas étranger à l 'assassinat

de mes trois frères : Diam, Hhu et Câfi*

Conce l e s ¿lèveséu Petit Bémlnalr« allaient achever leurs huit

années d'étudos secondaires t la t ines , françaises «t vietnamiennes,

J'ai dû bâtir un grnnd séminaire pour Vinhlong* La Providenoe m'aida.

Je trouvais un terrain, qui é ta i t alors un« rizière d« plus de S

tarea, aux portes de Vinhlong, sur la routaerineipal« qui conduit
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•ers Is tone d« Ky-duân. Co bao men« à l 'autre ri-»« où passe la grande

route vers Mytho et Saïgon.

La premier« chose \ faire é ta i t d« comblar le tarraln sur un«

surfp.ee suffisante pour supporter des bâtiments «n du* du grand »émi-

nclra. Pour cela, 11 f a l l a i t délimiter 1« périmètre des constructions,

puis crouser d«a étangs sur un« autre parti« du terrain acheté, la

terre de o«a «xcuvntiona servant d« remblais «t l«s étangs, ainsi orééi

servant d« viviers pour 1'élevage des poissons, ceux-ci nourris par

le s restes de lu tabi« des séminaristes «t , surtout ( J'ai qu«lqu«

honte à le dir« 1 ) par l e s déchets humains dont i l s sont très frionas.

Sur ces âtRngs furent donc construits l e s W.C. du séminair«..»

Cet élevage est chose commune en Coehinchln«. Du Cambodge arrivent

des Jonques contenant dans leurs flancs des alevins, si petits qu'il

fout des f i l e t s comae des moustiquaires, aux interticea minuscules,

pour attraper oes pet i ts poissons. On achate 1« contenu d« quelques

jonques, on xx devers« dans l e s étangs ce* alevins qui grandissent

tr^s vite ) apròs doux ans, i l s pèsent plusieurs k i lo s , surtout>Ì9rs-

qu' l ls sont nourris avec l es déchets humains« Avant d« les vendre,

on les fnit Jeûner pendant un mois «t leur chair «st excellente* Dnns

l e s écoles des paro isses , , i l y a toujours un étang à poissons et la

vente do ces poissons aida à payer l e s enseignants« Du rest«, pourquoi

se scandaliser j nos plantes, nos salades vivent de déchets animaux,

c ' s s t - i -d i re du funler. Or, chez nous, on n'avait pas d'argent pour

acquérir des engrais synthétiques et chimiques - qui, souvent, pro-

duisent des légumes et des fruits sans saveur. L'Ecriture Saint« nous

di t , Is lour des Cendres t " Rappelle-toi, 8 Honm«, que tu «s poussier«

et , en poussière, tu retourneras. "

Ce séminaire aura un destin assez f latteur, car d« grand sémlnalr«

de Vinhlong, 11 deviendra séminaire régional pour 1« Centr« Coohinohln«

e t , enfin, réquisitionné par l e s communistes.

ooo

iiacontfint ma " sécession " à Cainhun, J'ai dit qu« 1« grwnd sétni-

nair« d« Saigon s 'o i t replié l ì pour échapper â l 'é tau des communist«»

qui harcelaient la capitale du Sud. Les bailments qui abritèrent alors

o« séminaire appartiennent k la communauté des Catéchistes, religieux

ayant l e s trois voeux. Le fondateur d« o« couvent, dont lesiembres

servaient le diocèse de Saigon «t celui d« Vinhlong, étai t un saint

homme, le Père Boismery, des dissions Etrangères de Paris. Quand j«

1'AÍ rencontré, 11 é ta i t perclus de rhumatismes «t s« voyait presque
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plu«. Il nllait bientôt mourir. Apròa lui, un lieux Père vietnamien

devint supérieur du «ouv'cnt, sana suiTre aptitud« qua cella de pouvoir

célébrer In Messa tous lea Jours pour les novioe«, leur donner des

instructions, car une foia profès, cea religieux vont partout où on

les eppelle pour catéchiser les néophytes» Or, ce père supérieur ne

connaissait pas les caractéristiques de la vie monacale« Ainsi, par

exemple, pour le voeu de pauvreté, les religieux - là ou lia travail»

lent-souvent, ont besoin de permissions pour acquérir certaines choses

d'où exemptions contre la pauvreté. Ils devaient alors écrire au P»

Supérieur, exposer les raisons pour lesquelles ils demandaient une

dispense. Or, 1« faaXM service de la poste qui existe dans les villes

était inexistant dans les campagnes et il fallait reoourir aux ooea-

siona : des voyageurs se rendant à Càitìmm, un très petit bourg. Le

F. Supérieur imagina alors cette solution t les religieux qui ren-

traient à la Knison-nàr« pendant le nois de vaoances d'été, recevraient

- av»nt de repartir en mission - du P. Superiour un lot, par exemple,

une vingtaine de dispenses sur la pauvreté. Ainsi, qu»nd, dnns le

cours de l'année, ce lot rerait épuisé, le religieux demandera un

autre lot.

Maia former des religieux, sans vivre leur vie, sans connaître

les caractéristiques de la vie religieuse, était une gageure. Il fal-

lait y remédier. Il fallait que ces religieux puissent diriger leurs

novices, il fallait que un ou deux de ces religieux puissent ttrs

ordonnés prêtres pour asaursr la Uesse et confesser leurs confrères.

Je me mis ' l'oeuvre. J'en choisis trois que la oommunauté, par vote

secret, eetloait les plus doués pour remplir le rôle de supérieur.

Moi-m&me me fis leur professeur en théologie et ainsi J'ai pu ordonner

le premier prêtre sorti de la communauté des Frères de Càinhua. Plus

tard, de Jeunes religieux ont été envoyés en Frunce faire des études

littéraires, scientifiques, philosophiques et théologiques pour assure

la survivance de eette Congrégation si nécessaire et si méritante.

Le Saint-Siège a approuvé ma manière de faire.

«3 o <j

Apr*3 avoir remédié aux dêflcienoes dont le nouveau diocèse de

Vinhlong me semblait souffrir. Je portais mes regards vers le cfité

matériel. Oui, nous possédions des rizières, surtout dans l'Ile de

C8-ehlên et d^ns le delta de la protlnct de Bentre. Certaines parois-

ses ótiient nanties de bonnes rizières, nais la plupart ne possédait

rien. Or, il me paraissait devoir résoudre ce problème i que chaque

paroisse soit " aelf&Suffis'&nt1'pour ses besoins nonsaux, que le curé
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n'ait p^3 ' recourir à l'évoque ou A aller mendier chez les chrétien«

pour avoir de quoi payer les Soeurs dins sea écoles« L'évâque ou la

charité publirue ne doivent Intervenir que dans les cas extraordinaires

p«r exemple : ouverture d'une nouvelle chrétienté, construction d'une

école détruite pf»r un typhon ou un incendie. Ce fnis^nt, on n'oblige

pas le prltra à ae faire mendiant«

Dans nos récions, il n'y a guère d'autres ressources, régulières

que lu rendement dea rielares. Dono, doter de rizières les paroisses

pauvres. Où prendre l'argent pour en acheter T Dans l'Ouest ooehinohi-

nois, il y a le ressource d'aller coloniser des étendues Inexploitées

mnis druia nos vieilles provinces de Vinhlong, Bentre, Sadeo, 11 n'ex-

ista pDus da " no mnn's land ".

Apr^s nvolr longuement réfléchi, Je m'aperçus que nous avions

une source de revenus t 1" dotation annuelle que la S,C. de la Propag

gande attribue aux territoires des Missions. Ainsi, mon évâché reoe-

vslt pnr an S millions de piastres. Que font, ordinairement, les ôvl-

ques de cette somne T Ils la distribuent aux prfttres qui en ont besoin,

conpter ceux de l'ôvèqhé même, comme les séminaires ou bStlr sa

Pour Vlnhlong, Ja décidais de laisser une bonne partie do l ' a l -

location «nrr.ielle du St-Si*ge a-;x paroisses pauvres afin qu'elles puis-

sent s'acheter des rizières. Les curés emprunteraient une somme â 1'

ôvlché et In lui rendraient, petit à petit , Jusqu'à extinction de la

dette. D6 catt6 manière, quand Je quittais Ylnhlong, toute^les parois-

ses étalent " self-suffioient ".

Cola suppose un asaez long séjour de l'dvdqu* dans un diocèse.

J'ai pu fnlre quelque ohoae pour Vlnhlong, pnroe que J'y restais plus

de "5 ans. Il est naturel qu'un évîque ait des idées et lesjidées de

son prédécesseur pouvaient ne pas ître les siennes. Le Bon Dieu m'a

favorisé en n'oubliant à Vinhlong - d« 1933 à I960 - Mes deux suooes-

aeurs ont trouva un diocèse pourvu de tous les éléments essentiels pour

an vie et marne des moyens que ne possèdent pas les autres missions t

chaque parolase pourvue des ressources Indispensables.

L'ôvâque, 1 l-DÔJtt«̂ # avait da quoi f i lre de nouvelles fondations

ear J'avnla pu avoir, â 3aïgon m8me, un bon terrain s is sur l 'art're

la plus fréquentée de la capitale, la rue appelée naguère I Chaaseloup-

Lnubfit, ou J'ai pu édifier une maison de passage pour nos prStres de-

vruit r93tor quelque temps à Saigon et une clinique, appelée St-Pierre,

qui fournit des res sources à notre mission. Dans cette clinique à 2

étegos, de'ox chnnbres sont réservées à l'évSque t sa chambre à eoueher
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avec un bur9RU pour travailler «t une petit« chapelle aménagé« dans 1'

autre chambre.

Sur le partie du terrain donnent aur ru», étaient dea appartements

construits pnr des particulier«, selon Tin plan approuvé par l'évequ» »t

dont la propriété reviendrait à la mission ûe Vinhlong après 15 ans d'

usnge par ctvx qui les ont construits a leurs frais. Comment aveis-J«

pu obtenir ce magnifique terrain, au centre d« Saigon, d'un« superfiel«

de pr's d'un hectare T C'est une histoire un peu longue et un peu tra-

gique.

Du vivant de M^r Dumortisr, quand J'allais pour affaires a Saîgon»

j'h^bit'is son évicàê. Apr?.s quelque taaps, J'ai vu que 0'était peu

praticua ptre« que l'êvâehé de S«ïgon n'avait qu'une ohnrbratte pour

les h8tes d6 passage. Quelques fois, Je ne 3avsls où loger ( puisgae

les prêtres n« logent pis dsns les hôtels )• II était donc nécessaire

d'avoir un logis pour r.oi 6t pour m»s prêtres. A ce moment, l'évSque

de Eeïgon, successeur ûe Mgr Dumortisr, était le Jeune Kgr Cassaigne.

Je me présentais A lui et lui demandais de me vardrs une parcelle du

doriPlno foncier appartenant <\ la Mission de Saigon, an cette capital*.

Monsoigreur m'a répondu que c'était chose difficile, ce don°ine étant

occupé p«ir des locot^lres chrAtiars. Il f^udr^it les expulser c± ce

q-ii sortit nrl vu pir le peuple.

».vent pri<j corsé de l'évSqus, Je me reedia chez .un Pore que Je

conrnissais, le curé de l'importante paroisse de Cho'-quan, et lui

expossis nos difficultés. Le curé m« dit : " Çeut-Ître 7 a-t-il un

noyer de trouver un terrsin en ville, bien situé, mais c'est un vieux

eîmeti're «t il y s encore une douzaine de tombes. C« cimetière, qui

d*te de plus de cent ans, est actuellement tr*s au dessous de la sur-

fqce de lr. ville et, dv.rpnt les six mois d« la saison des pluies, il

deviert un petit lac plein de moustiques. Clôturé par un mur en dur

pas très ïlevê, il sert de l*>trines aux passants pressés par un besoin

c«»r 11 r.'y a pas de latrines publiques • Saïgon. Mais si l'on arrive

è combler ce terrain, â transferor les tombes dans le nouveau cime-

tière, vous aurez un terrain magnifique, au centre de la ville, bordé

de rues dont 1" rua Chasseloup-Laubat qui est très passante."

Je n- rendis & l'éveché et demandais à l'évSqu« de me céder 0«

cimetière. Kgr Cassaign« se mit i rire et me dit t " Chargez-vous d«

dépincer les morts, ca qui sir« un gros problème. Comblez ce lac «t

Je vous le donne gratis. Je l'ai remercié vivement et prié d« m«

fiire un «cte da cassion gratuit«, spr's avoir examiné le lieu. Mon-

seigreur répliqua J " Pas besoin d'y aller. Il n'y a qua les "
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bies ". T^p«z-ool un act» de dossier, vous qui fctes docteur an droit

canon et Je voua le signerai sur le champ. "

Uns d^mi-heure apr^s, nanti da l 'ac te de cession, scel lé du sceau

ds Mgr Cassiicna, Je ne suis présenté au Gouverneur do IR Coehinchln«,

que Je conmiasr.is pnrf"itenent, et lu i dis en plaisantant : • Mon-

sieur lo Gouverneur, depuis ee nst in, J« suis doublement votre sujet

enr Je viens d^nequôrir une propriété à 8aïgon mStne où vous avet votre

r^aldanso o f f i c i e l l e . C'est le cimetière de Choquan sur In ru« Chasse-

loup-Lf?ubnt. n Le gouverneur ne dit t * Ça fnit bien mon affaire, par-

ce que ce cimetière est devenu l'endroit le plus malsain de notre ca-

pitale - Vi.C, public. 31 vous e"tes d'accord, Je vs is faire déguerpir

loa aorta. Vous vous chirgeres de combler le terrain au nive«ru de 1«

v i l l e . tt Je lui dis t " Pour déguerpir l e s tombes, Je n'en chargerai,

mais l'ordre â.« l es f^lre déguorplr BUTS été donné p^r vous cir les

Vietnamiens sont tr*s ohatouilleux qu<jnd on toucha 4 leurs «ncâtrea."

Le gouverneur f i t afficher lfordre d'enlever. L'év^qie de Yinhlong

f i t rer.flsssr las eanires des morts non r4cl«nês et les f i t porter

d->£3 ur.e petit« c&spelle, d^ns 1» nouveau cimetière.

Donc, dlrisz-vous ! ehose f*it«. L'évtché de Vlnhlong eat devenu

propridtilrä d'un terrain d^bleyé eomplèteaent, valant des millions

¿s piastres et de bâtiments er dur, situés nu centre de la capitale

du Cud. E¿lns, ce n 'é t - i t pas f i a i . Ce terrsin est devenu un sujet de

l i t i g e entra Kcr Cassnlgne et Mgr Drppier, notre Délécué-spostollque

et moi-clce. Ln reisoc, en ce qui concerne Kgr de Saigon ! • Vous ftae

n ' a - t - i l écr i t , docteur en droit canon, vous savez donc bien qu'un

in-euble qui vnut des millions ne peut chancar de propriétaire sans

autorl3Ption du St-Si%ge. Or, l'ancien cimetière do Choquan v«iut des

millione. Cono, n*» dotation f^ite A vous est Invalide. Je reprends

le terrnln. "

Pour le Dftlôgué Apostollouo, qii ét^lt prié par Mgr Casseigna

de Juggr le l i t i g e entre l es deux évíquoB, la n i s o n de son méconten-

te^ent cortro noi étult ceci I A son injonction de lui envoyer non

dossier sur l 'af fa ire du clraetiar« et raas arguments oontr« la rétro-

cession a Mgr Cas saigne. J'ai dû, malgré mon respect «t ma gratitud«

envers celui qui n'avait sacré évique, répondre t * Hon possumus " oar

le Délégué n'a aucun« Juridiotion sur les evfcques et 1« olergé ainsi

que sua les f idèles qui s« trouvant dans 1« pays dépendant de sa Délé-

gation. Il n'a qu« le devoir d« référer au St-Slège l ' é t a t de sa Délé-

gation. De plus, ni lu i ni raoi-mlm« n'avons 1« temps pour cet échange

de vues et encore moins pour lu i développer las arguments en ma faveur

Las deux prélats durent donc en appeler & la S.C. dola Propagande



- 49 -

Ils ét°lont aura de gagner leur oaufl«. Mgr Ca.aaai.gne, durant la retrai

te anr.uelle pour le elergê de Saigon «t Vinhlong réuni au Séminaire

de Saigon, en informa lea pr&trea retraitants, leur assurant que 1*

évâquo de Vlnhlong serait battu à plate couture» Hélas, la retraite

se termina avant Nodi et, dan« les premiers jours de l'Année nouvelle,

comme cadeau du ïouvel An, les deux prélats reçurent de Rome use let-

tre lea Informant que 1«évoque de Vlnhlong avait raison l"ear si le

cimetière a, actuellement, de la valeur, oette valeur est due à la

sagacité de Vlnhlong par le déblaiement des tombes. Dans l'anoien état

11 n'avait aucune valeur pécuniaire. •

Caci pour constater combien la connaissance du Droit canonique

est utile, et mane indispensable, pour un évtque. Autrement, 11 peut

violer ces lois au detriment de ses sujets, à moins qu'il n'ait, près

de lui, un prítre ayant fait de sérieuses études canoniques pour le

conseiller, ligr Cassalgne ne psit pas la chose tragiquement t il aval\

voulu dépendre les intérêts de Saïgon, il s'était trompé. Sous restlol

amis comme avant. Pour Mgr Drapier, cet échec sera compté dans le

dossier de ses mécontentements eontrfWi<¿

o o o o o o o

Mgr Drapier étai t un Donlnioaln, pieux, instruit j il avait été

envoyé comme missionnaire du côté de Mossoul, en Asie Mineure, c 'éta i t

donc un missionnaire oapable. Lâ-bas, il avait été Père spirituel des

Soeurs Dominicaines s'occupant des orphelines de oes pays d'Orient où,

Ae temps à autre, des haines séculaires - politlap es ou religieuses -

se déchaînaient en massaores, d'où oes orphelinats* Le Père Drapier

vivait, en ouré missionnaire, non dans un couvent comme ses frères en

Religion, en Europe.Il avait donc cuisinier et domestique. Son cuis i -

nier é ta i t un orphelin l ibanais. Le Père Drapier le. maria à une or-

pheline des Soeurs et amena le eouple avec lu i quand il devint Délégué

Apostolique au Vietnam.

La Délégation Apostolique se trouvait alors à Hué, encore capi-

tale de l'Annam (Centre Vietnam). Il trai ta i t ce eouple, qu'il avait

connu enfants, comme ses propres enfants. Ainsi, quand il n'avait pas

de convives, il prenait ses repas avec ses deux enfants adoptifs. Bux

logeaient su-dessus de la cuisine. Le mari fa isa i t les courses pour

Monseigneur le Délégué qui lui avait fourni un« auto* Sa femme falsal i

le ménage de la Délégation et tenait l'immeuble bien propre. Quand eel

te ménagère devint enceinte, afin qu'elle ait plus de confort,'Vonsei*

gne-r lui permit de s ' instal ler près de l u i , dans le palais de la

Délégation, ce qui n'était pas conforme au Droit canonique qui inter-
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dit la co-habitation das prítres avac l a i personnes du «axa, «auf la

caí daa parenti (mère, soeurs da pritre) .

Au Vietnam, et peut-ttre an Franca at a i l leurs , tout ta t a i t .

A Hué, alors, 11 7 avait pas mal de Français dans l'Administration

coloniale, i l s ne sa privaient pas de plaisanter sur catte co-hab±ta-

tion. Ces rumeurs parvinrent aux ore i l l es des Eviques apostolique«

au Tonkin. Ces prélats, par l'expêrienoe acquise de longues années su

Vietnam, crurent devoir en parler à leur confrère an Religion. Je ne

snis comment leur Intervention fat reçue par Mgr Drapier. I l s sa

tournèrent vers mol et m'adjurèrent d'intervenir. Ayant réfléchi lon-

guement, j ' a i cru devoir en parler secrètement â Monseigneur, qui a-

vs i t été mon conséerateur, lu i relatant las propos de ses compatriotas

à Hué. En retour. Monseigneur m'écrivit une l e t tre terrifiante dois

laquelle 11 déclarait que s ' i l voulait mal sa conduira, U aurait pu

le faire du temps de son service mil i ta ire . .* Depuis cet éc lat , Hon-

Beignenr n'avait plus d'amitié pour mol« Vint l 'af faire du cimetière

at, enfin, l 'af fa ire de Bao-Dal.

0 0 0

L'affaire de Bto-Dai.

L'empereur Ba8-Dai devenait de plus an plus Impopulaire.

Je ne sais pas pourquoi; Mgr Drapier sa souvint da noi, me convo-

qua et me desanda de prendre la cause de es débauché Bio-Dai. Voici

l e s raisons de l'intervention du Délégué Apostolique t St-Thomas d*

Aa'quln, la gloire de l'Ordre dominioain, aurait enseigné que la Monar-

chie é t« i t le gouvernement idéal pour la monda at qae l u i , étant Do-

minicain, se devait d'aider Bâo-Dal. Qu'il ne pouvait la faire publi-

quement, étant représentant religieux et non pas pol i t iq ie . Il avait

donc jeté son dévolu sur moi qui avais quelque influença dans l e s mi-

l ieux vietnamiens, surtout parmi las catholiques«

Je lu i répondis franchement 1 " Monseigneur, son devoir comme

citoyen est de payer l e s Impôts et d'observer las l o i s de l'Empire.

Quant à l 'excellence de la monarchie sur toute autre forma de gouver-

nement, il s 'agit de distinguer quails sorte de monarchie 1 absolue t

constitutionnelle ? monarchie protégea par un pays étranger ? Sur

quelle catégorie de monarchie parlait St-Thomas d'Aquin T Comme évoque

je ne peux faire de politique» quelque soient mes préférences. La«

Papes, suivant l'exemple des Apôtres, nous font un devoir de ne pas

s'occuper de politique»

Cette foi3 encore, Mgr Drapier fut mécontent de mol mais ne pou-

vait démolir mon raisonnement. J 'étais devenu • un drôle de typa •

pour l u i . Il le montra clairement quand, Interrogé par l es éveques
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HgreLÍ-hun-Tu' et Pham-ngoo-CM s ' i l s devaient lever des troupes pour

combattre las communistes, Mgr Drapier leur répondit t " Faites tout

os que vous voulez pourvu que TOUS n'écoutiez ¿amala Mgr NgÔ-diuh

Ce propos fut répété à moi par Mgr Lâ-hûn-Tn' qui leva des troupes

mi ses ouailles de Phàt-dltm, aidé par Mgr Phara-ngoe-Chi, évtqua de

Bul-chin. I l s furent bnttus à plate couture et durent se réfugier au

Sud-Vietnam. Les act ivités de Bgr le Délégué Apostolique Drapier ne

plurent pqa au Vatican qui le rappela sèchement à Rome» Mgr Drapier en

conçut un gr*nd néoontentemant et rentra en France, directement,-sans

s'arrêter & Roms pour rendre compte de ses act ivi tés diplomatiques et

religieuses - , accompagné de ses deux enfants d'adoption ( l e s orphe-

l ins du Moyen-Orient) et mourut, l e s ayant à son chevet»

Quant à BSo-dai, il vit enoore en France, au crochet d'une de

sea multiples concubines»

o o o

'.yint pourvu aux "ba.soins spirituels et matériels de mon Vicariat

apostolique, Je croyais pouvoir prendre un peu de repos. Je fus alerté

par In S.C. de la Propagande,en mime temps que les autres évoques du

Sud-Vietnam, du désir du Souverain-Pontife de voir surgir au Vietnam

une Université catholique dont une des langues o f f i c i e l l e s serait le

Français, «.fin de former, outre l es Vietnamiens, l e s Cambodgiens et 1*

l e s Laotiens, naguère protégés français»

Pour répondre à l'appel du St-Slàge, l'épisoopat du Sud-Vietnam

(celui du Nord ne pouvnut pnrticiper a le réunion, étant sous régime

comminiite ), composé d'une majorité vietnamienne avec trois évtques

français t celui de Quinhin, de *"pMn et un évique dominicain réfugié

du Nord, s'est r*uni à Saigon. Tout le monde étnit ébahi i Faire une

Université ? D'abord, avec quoi construire l'Université t Faire appel

aux chrétiens T Or, la majorité des chrétiens originaires du Sud est

de condition modeste. Les chrétiens ( presque un million ) réfugiés

du Nord n'avaient emporté de là-bas que leur crucifix, une image de

de la T.S.Vierge et un ballot de vêtements. C'était le Gouvernement

de Ngô-dinh-Diàm qui l e s aidait à ne pas crever de faim et leur oc-

troyait des allocations mensuelles jusqu'à o« qu'i ls réussissant à s«

suffira. Donc, demander à ces pauvres affamés des millions pour fdlre

une université T

Supposons que nous trouvions de quoi faire une université, où

trouver le personnel enseignant t Humainement parlant, il f a l l a i t

ropondré s''Non possumus " au St-Slège. Celui-ci , tout RU plus, nous

donnera quelques mil l iers de dollari amérioaiss t une goutte d'eau

pour arroser un désert et le faire f leurir. Comme J'étais le doyen.
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tout Is monda ss tourna vers mol. Hol, l'ôvique d'un vie«riat qui

venait de naîtra et qui commençait seulement i vivra d'una façon nor-

male».. Faire ure Université T Ja •avals oa qu'était une université,

soit à Rome, soit à Paris. C'était tenter la Bon Dieu, lui demandar

un mimóla i ce serait une vraie création, oomne on le dit en Latin l

"Ex niMlo sul at subjeoti ". Cela veut dire l Susciter du néant un

nouvel S tra. Mais le St-Sièga le veut. Le St-Père, représentant Dieu,

le veut. Les Vietnamiens sont des gens qui croient en la puissance da

Dieu et , toujours, ont été ses enfants obéissants.

Le pauvra Doyen répondit k l'assemblèa t " Le St-Slôg» la veut,

cette Université, dono Dieu la veat. Qui, d'entre nous, devra la faire

bfttir et l'organiser et la faire vivre et croître f Personne ae répon-

dit à ma question. A mol donc de répondre t " Mes chers oollègues. Je

me jette â l 'eau. Priez le Bon Dieu que je ne me noie pas. Pries pour

moi. J'ai besoin d'un miracle de 1ère elassa I "

On sa sopare, mas oollègues heureux d'ître sortis sans perdre

une pltune, le moindre duvet, tandis que le pauvre doyen reste , seul,

â cogiter. D'abord trouver l'argent ! A force de prier, de fnira pri-

er, as demander des conseils un peu partout, quelqu'un avança l ' idée

s'iivnnte t " Monseigneur, si vous réussissiez à obtenir la permission

d'exploiter une forît qui se trouve à une trentaine de kilomètres de

Eaïgon, une forât avec des arbres séculaires, voua trouveriez fac i l e -

ment des acheteurs J pir exemple, l e s mil l iers de chinois qui habitant

Cholon, \ deux pas de Saigon. I l s ne demanderaient pas mieux que de

prendre tous l e s lo t s de bois que Tous auriez fuit couper pour les

expódler au mnrchô mondial de Hong-Kong, car le monde entier a besoin

de bois. "

Mais voici l e s d i f f icul tés ! Obtenir du Gouvernement le droit d1

exploitation, moyennant redevances at surveillance du Service fores-

t i er , naturellement. Seoundo i faire une route d'une trentaine de k i -

lomètres, de In forât Jusqu'à Saïgon. Tarilo t Trouver un bon contre-

traître qui se chargera du louer des bûcherons assez courageux pour

affrontar l e s bâtes sauvages et surtout 1« communistes, plus terribles

que les fauves. Au S6einairo d'Annlnh, J'avais appris cette phrase i

" Tentare, quid nocet T Essayer pour voir, cela ne fai t pas de mal ".

Donc, Je me mis â s o l l i c i t e r du Gouvernement de mon frère la permis da

coupa. Kon frère me di t l " Adresse-toi & mes ministres • Je ne puis

te donrer ce que tu demandas, quoique Ja suis aussi pour la création

d'une nouvelle Université, enr nous n'en avons qu'une seule, ce l le de

Saïgon qui vient de naîtra. " ( Kaguêra, il n'y avait qu'une Universi-
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tê en Indochine francali«, celle de Hanoi» «t deux 17060«, à Hanoi et

â Saigon, sans compter le Collège secondaire de la Providence dont J'

ai été le Proviseur à Hué).

Je aounls nus requÄte au Conseil des Ministras. Le viee-pr¿sldent

engagea ses collègues â m'octroyer 1« pesais de coupe, vu l'utilité

d'une deuxième Université au Sud-Vietnam. Haturellement, Je devral^p

payer ce per tila nu Gouvernement et se soumettre aux inspections des

forestiers.

Pour diriger l'sxploitption, In Providence suscita un homme très

débrouillard; »neien étudiant en France, il avait étudié le Droit et

travaillait comae greffier d'un tribunal. Il se présenta à mol et m1

essurnit qu'étant catholique, il désirait collaborer à l'ouverture d1

une Université catholique et ne demanderait aucune rétribution ayant

une fortune personnelle. Cet homme vit encore, réfugié en Frunce. Je

ne veux pis dire son nom car, d'une p*rt, il m'a tràs bien servi. U

gflvilt trouver des bûcherons, trniter avec le Service forestier, af-

fronter les bitas sauvages qui pullulaient dans cette forît de plu*

d'un millier d'hectares, composer - peut-ître - avac les guérilleros

cotnnruristes j il savait aussi se servir, snns doute. 3nfln, réfugié

en Frano, il m'escroqua 3 millions de francs, sous prétexte d'une

bonne affaire » aller en Extrême-Orient, acheter des chevelures de
car

fenrmas pour les revendre â une société américaine,/les femmes europé-

ennes et américaines auraient besoin de postiches... Il me montra des

lettres d'acheteurs éventuels, français et mèrloalni. Je les soumit

i dds experts français 1 tous étaient d'accord que le projet était

intéressant, qu'on pouvait y aller «ans crainte. Or, c'était un coup

de Jamao. Cet homme prit les 3 millions de frano s d'alors et plongea

dans In Bnbylone qu'est Paris et J'ai su, plus tard, qu'il A employé

cet argent pour monter un restaurant vietnamien. Je lui souhaite bonne

chance.

Son aide m'avait permis de bfttlr l'Université, de lui assurer

des rentes annuelles en achetant les meilleurs bâtiments de Saigon,

vendus 4 perte par les Fronçais qui fuyaient 1« Vietnam du Sud qui

allait,(selon l'opinion des étrangers) tomber sous la eoup« des commu-

nistes du Mord. J'avais l'intention de donner, & oelui-li , la librai-

rie Portail, 1» meilleure de Saigon, qui valait plusieurs millions,

comme récompense pour ses années d'activités au servioe de l'Univer-

sité . Nous sommes dono quittes 1 ees 3 millions, qu'il m'a escamotés,

ne valaitst pas 1•ex-llbralrie Portail. J'effaçais son nom de mon

testament.

Je m'attaquais bientôt & la deuxième difficulté t faire une routa
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convenable de la for3t à Saigon. Problem« facile t des chrétiens du

Sud, assez riches, m« prltèrent da quoi acheter un bulldoser. Kn quel-

ques moia, j'tus una bonne routa da SO kilométrât, m'appartenant, jus-

te à temps pour écouler la premiara expédition du beau bois de ma fo-

rât.

De temps à autre, le gérant de l'exploitation de ma forit, qui

était aussi un grand chasseur devant le Seigneur - son nom est ïhaa-

quang-Lôo - m'envoyait le butin de ses ohasses i Tinhlong t quartiers

de snnglier, bois de eerf... Kous avions bien quelques difficultés

avec les gnrdes forestiers habitués i faire payer leursjSxpertises, mai

e'est oompris dina les comptes...

Ces gardes étaient stisulés, secrétenent, par le Ministre de 1'

Agriculture et des Forets, un païen qui détestait les catholiques mais

n'osait montvsr trop son anti-eatholioisme de peur d'Stre dénissionné

pnr le Président, mon frère. Pour moi, je faisais comne le singe qui

bouche ses oreilles et ferme los yeux» Pourquoi se gendarmer oontre

les coups d'épingle T Pourvu que l'Oeuvre du Seigneur avance... Or, le

Seigneur pousse puissamment le chariot. De la forât exploitée, j'ai

ramassé asaez d'argent pour bStir une université à l'américaine et

acheter les gmnds bâtiments & Saigon ( comme je l'ai mentionné plus

haut) mis en vente pnr les Français devant oe qu'ils considéraient

comme imminente une promenade militaire des hordes oomaunistes du

Kord de Hô-ohl-nlnh vers le Sud et qui balayrslent comme fStus de

pailla 1«» République de mon frère. Donc, sauve qui peut.

Ces bâtiments, convertis en de vastes rex-de-ehaussée, dont ahaqu

lî2 sers loué, â prix d'or, aux vendeurs, surtout chinois, e t dont les

étages seront convertis en appartements de luxe loués, en dollars US,

aux officiers américains qui commandaient les Forces U.S.A. en Indo-

chine, rapportèrent suffisamment pour l'entretien des bâtiments de

1'université, pour payer les professeurs et les employés. Ainsi, 1'

Université de Dalat était, peut-itre, l'unique au monde à ̂ 'Stre

" self-sufficient • et à pourvoir de bourses les catholiques trop

pauvres pour couvrir leurs frnis de nourriture «t de scolarité. Au

lieu de faire vivre, oomme ailleurs, l'Université par leurs aumônes,

les oacholiquea étaient nourris, hébergés, gratuitement, par 1'uni-

versité.

Où situer oette Université ? Le Sud-Vietnam e un olimat tropioal,

pônible pour le travail physique et surtout intellectuel, durant las

6 mois de la saison chaude oar, pratiquement, 11 n'y a que 2 saisonal

saison des pluies et saison chaude. Saison des pluies, octobre & Mars.

Saison sèche, avril à septembre. Kn Cochinohlne, la saison sèche est
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tempéré« par un violent mais bref oraga dans l'après-midi. Pour pou-

voir étudier commodément, il faudrait climatiser tous l e s bâtiments,

ce qu'ont fai t l e s Américains travaillant au Sud-Vietnam, mpis le»

Vietnamiens ne possèdent pas l es d o l l a r s . . .

Heureusement, au Sud-Vietnam, se trouve un pi s te au/qu* si 1*000
un

m. d'altitude, découvert par xx francai«, le Dr Tersili, à 100 kmàtre«

à peu pr^s de Saigon, que l'on peut atteindre en moins d'une heure
de

par avion o* une demi-Journée fxx camion par une route de montagne«

Ce plateau, où poussent l e s pina, où le climat est un printemps

perpétuel, où les fleurs et l e s légumes des pays tempérés poussent a

foison, où des cascades déversent une eau limpide et fraîche, où un

petit lac offre de l'eau buvabla et des poissons, se nomme Dala t.

Là, étudier serait un plaisir et l e s sports se pratiqueraient

facilement. Le site fut dono choisi par votre humble serviteur comice

siège de la future Université. A oette époque, le terrain ne »oÛtait

pas trop char et je m'empressai d'en acheter des lo t s considérables

en vue des futurs agrandissements. Or, là où J'al la is ba'tir, se trou«

vnient déjà des bâtiments en dur qui avaient servi d'école pour l e s

enfants de troupe fr«m^ais. La Prune«, selon les accords, avait remia

ces bâtiments au Gouvernement de mon fràrs le Président. C«lui-ei,

prié pnr mol-m^Tie, au sujet de 1'acquisition de ces bfitiraenta, m'a

aligeré de n'adresser Â l'ambassadeur de Franc* au Vietnam« Celui-ol,

pressenti p-»r moi, a émis le voeu que ces bâtiments fussent attribuât

à uro Institution qui enseignerait la langue française, en souvenir

de l i France. Le voeu de la France ooncordait avec celui du St-3ièg»

qui nous avait der.andé d'ouvrir une institution universitaire dont 1«

langue fût la langue française coraran« aux Vietnamiens, aux Cambod-

giens et aux Laotiens.

Je reçus donc oomne cadeau oes beaux bâtiments, ainsi que qu«l-

ciies petites v i l l a s à l'entour qui avaient hébergé las instituteur!

des enfants de troupe. Ces b*atiments, avec quelques réparation!,

le berceau de l 'Université. J'achetais las terrains au-

tour de ce noyau, soit plus de dix hectares pour 1•Université, sana

comptpr d'autres centaines d'hectares pour l e s agrandissements futura.

4vee un terrain spacieux, avec l'argent fourni par l 'exploitation

de 1B fôrtt , il était naturel que J'adoptasse le oonoept américain

pour édifier non université i des bâtiments séparés, tout au plus d'un

seul ét«ge, pour chaque matière d'enseignement, une veste pension pou?

loger las ótndi->nts dans l 'université mòne, une belle chapelle avec un

clocher surronté d'une croix, édifié« sur une eminence at, ainsi aper»
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çue p»r tout Delat, près de 1« chapelle, un terrein pour 1« séminaire

universitaire et aes professeurs, l e s Pères Jésuites, qui amèneront

laura cleros Jusqu'à la licence en théologie, une maison pour l e s

rel igieuses envoyées par l e s diverses congrégations, une pension pour

les étudiantes, d*a dilomètres de routes sillonnant l 'universi té , un

drap de foot-ball et d'autres camps pour le hand-ball, e t c . . le reste

est tapissé d'un gazon toujours vert , ombragé $à et là par des arbres

magestuoux. Le silence régnant partout«••

Qui va s'occuper de bâtir eette petite oltA T J'eus encore la

ohanee de trouver un bâtisseur, un prâtre bolge d'extraction allemand«,

diplômé Ingénieur de l'Université de Bruxelles où/avait professé son

pèrs, un athée. Car mon futur collaborateur n'avait pas connu le Bon

Dieu Jusqu'à 20 ans. A cet ige , le Bon Dieu l u i donna ainsi qu'à sa

soeur la grâce de la conversion, une »onverfcion chèrement payée car

son pAre, outré de voir son unique garçon passer au catholicisme. Jeta

ses effets par In fen&tre de son log is et le ehasaa de la »mlson pa-

ternelle pour toujours* Le garçon se f i t missionnaire dans la Congré-

gation fondée pnr le célèbre Père Lebbe - celui qui, comme vlcalre-

générul de Pékin, préconisa la remise des pouvoirs épisoopaux aux

Chinois, fut expulsé de sa congregation et alla fonder une petite

congrégation chinoise des Petits-Frères et la Société missionnaire

ayant pour but de se mettre au servloe des évoques Indigènes*

lùon futur collaborateur, ordonné prêtre, fut envoyé à Phat-Diém,

&u service de Mgr Lé-hun-Tu' { le futur général en chef de/ l'armée

catholique dans la guerre contre l e s communistes). Là, le prâtre-in-

génieur lnstnlla l ' é l e c t r i c i t é dans la petite v i l l e de Phat-dièa, enee

aclgna les mathématiques aux séminaristes. Après la fuite de son évtqS

vaincu p*r l e s Rouges, ce Père belge demanda mon hospital i té . Je le

nommais professeur au pet i t Séminaire où, malgfê son ignorance de

la langue vietnamienne, il réussit à expliquer l es théorèmes géomé-

triques et algébriques à ses étudiants*

Le Père Wlllich ( o'est son nom ),oomne adulte converti et vaca-

tion tardive, avait un caractère très durj 11 éta i t d i f f i c i l e à vivre

nais 11 avait une sympathie pour le Préaident, mon frère Diem, et pour

moi. Il nous est resté toujours f idèle dens l e s épreuves et dons ses

propres épreuves, séquelles de son caractère très entier. Ce fut donc

lu i qui b^tlt l e s divers inneubles et la chapelle de l 'Université, f i t

riparer l e s potitos v i l l a s autour de l 'Université . Il le f i t eveo éco-

nomie. Il eut un peu de chagrin quand il apprit qu'il n'était pas nommf

reetavr da l 'Université. Je n'ai pas pu le fa ire , c'eût été contraire

à l ' e spr i t du St-Siège et à l ' e spr i t de sa Congrégation oui avait été
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fondea ppr le s«int Per« Lebbe pour aider 1« clergé et non pas pour

le dominer.

Las bâtiments «chaves, 11 pVit congé de moi «t oontraota un en-

gagement «vac les Américains venus au Vietnam pour l'installation de

l'électricité, le forego des puits et d'autres projets utiles à notre

P"ys. îïon frère, le Président, lui accorda une importants dêoorntion,

lui ppyi un voyage aller-retour pour se rendre en Belgique voir sa

aoeur et se reposer. Après l'assassinat de mes frères, 11 regngna. l1

- Furope et est, actuellement, en France curé d'un petit centre ouvrier.

Il a ton,lours la nostalgie du Vietnam mais ses démarches auprès

des évoques qui l'ont connu, oomme Mgr Tham-ngoe-Chi Bautennnt de Mgr

Lê-hûn-TÛ n'ont pas abouti. «Te n'ai pu rien faire pour lui car les

Amêricnlns obligèrent les Gouvernants du Sud à me fermer la rentrée

dnjis ma pitrle cir J'étais considéré comme un paoifiate, contre la

guerre fratricide entre le Bord et le Sud. J'ai eu, quand BÄme, le

pl«isir de 1» rencontrer en Belgique ou il me présenta à sa soeur,

épousa d'ur gr^nd industriel. J'ai passé quelques Jours pour ne re-

poser dins i» "¿sidence d'été de cet industriel«

A propos de 1* Congrégation pour l'aide au clergé indigène,

cré^e pqr le Père Lebbe, Je crois qu'il me f«mt parler du Père Raymoni

da Jagher, un belge lui aussi, mais d'un eaeqotàre diainréSáleoent di-

vers de celui du Père Willlch. Il a été très apprécié par mon fr*re

le Président. Il avait été au service des év&ques chinois, fut empri-

sonné par les communistes de Mao-Tsé-Tung et éorivlt un boau livre

sur ses caohots puis, relâché, 11 se mit ou service du oardiñal Tupia

/(à Pormose. Dana 1'entretemps, il vint à Saigon où, avec l'aide de

mon frère, tl ouvrit une école pour les chinois. Le Père de Jagher

parle, écrit le chinois oomme sa langue maternelle. Il parle l'Aaôri-

oain et, notuelleoent, passe son temps a ti. re dea conferences en fa-

veur des catholiques ohlnois sortis du paus et aussi pour l'aide aux

Vietnamiens réfugiés en Amérique et ailleurs« C'est un missionnaire

fidèle \ l'idéal du P. Lebb».

ooo

Maintenant, 11 ma fallait organiser les études de l'Université.

Pour commencer, nous allions ouvrir les Facultés de Lettres, puis les

Facultés de Scienoes, eslíes qui ne demandent pas beaucoup d'appareils

dono i philosophie, Histoire, Langues vietnamienne, française, anglai-

se, Mathématiques, sans compter la Faculté de Idéologie et de Philoso-

phie sous la direction des Pares Jésuites*

Les professeurs étaient reorutés parmi les missionnaires ou reli-

gieux européens se trouvant en Cochinchlne, des professeurs de
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veralte de Saigon, pour la plupart non catholiques, tenaient dos chai-

res d«ns notre Université» En prenant l 'avion, I l s pouvaient Joindre

Dalat en moins de trois quart d'heure. Après leurs cours, i l s se repo-

aaient au frais dans le eliraat printanler et l'atmosphère très agréa-

ble de Dalat, prenaient leur repas avec le« Pères de l'Université et

rentraient & Saigon après un wee^-end reposant. Ma fortt me permet-

tai t de leur offrir un e«ohet rémunérateur. Coran« Je ne pouval • régi-

der en permanane« à Dalat, Je pris le t i tre de Chanoelier de 1'Uni-

vers i té , entouré d'un conseil de quelques évoques, dont Mgr Hi an,

évâque de Dolat, mon ancien élève au Or«r.d Séminaire de Hué, et Ugr

Piquet dea u.E. da Paris, évAque de Khahang. Je nonnais rectaur de l f

Université, le Père Thleji, que J'avais envoyé en Frnnoe prendre ses

tltrea universitaires.

t>onc, la mieérioorde du Saig^aur m'a portais de réaliser oe pro-

jet qui avait été considéré comme utopique quand le St-Siège noua 1'

avait proposé. Plua de 15 années ont passé depuis sa fondation. Je

suis exi lé en Europe. On n rtté ces 15 années d'e^lstsnce par des

f î tes grandioses qui virent l es évoques du Vietnam-Centre et Sud

réunis avec dea représent"nta du Gouvernement de Saïgon ( pas enoore

tombé d«ns les griffes dea eoœrcunlstes ), le Et-Siôge a envoyé un

tr.eassca d'éloges, plusieurs discours ont été prononcé« t an a seule-

ment oublié le fondateur de l'Université car son nom ne plaisait pas

au Vatican actuel ! Tout est bien qui f in i t bien. J'ai fa i t l'Univer-

s i té pour obéir au Vatican d'alors. Dieu m'a aidé. A Lui tout honneur

ot toute gloire d«na les aleóles et des s i èc l e s . Acer*

o o o

Apr^s le départ de tfgr Drapier, nous avons eu un Délégué Aposto-
naires

liquç irlandais i ligr Dosley, ancien Procureur des Kission/ Irlandais

( et ensuite des Australiens) de Saint- Columban. 11 a été choisi et

dut apprendre le Français pour cotmunlquer avec nos missionnaires, no«

kfcâtres et nos Autorités, ligr Dosley est un saint homme ( il vit en-

core ) mais n'a Jsmais connu auparavant le Vietnaa qui, alors, était

sous le régime français. Il ne réalisait pas la menace des communiât««

de Ho-ohi-Minh.

Nous avons eu des différants entre lui et mol. Il me traitait de

défaitiste qnand Je lui ai proposé de prendre des précautions pour

minimiser les domnages si Jamais les oomnunistes avalent le dessus.

Par exemple i faire tmdulre tou« les manuels de philosophie et de

théologie, emnloyé« dans ros séminaires, en vietnamien ; prévoir des

oaehes DOUT le vin de l'eaaa, c r la vigne qui pousse au Vietnam ne

donre pis du rr>is!òn y™» propre â faire du vlnue Messe j ne pas publiê .
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la nom das nouveaux prStrea j denandar au St-Siège la faculté pour

chagua Bvâque de nomaer un ou daux t«acessaurs, e fin s an demander 1*

autorisation au St-Siège, an cea da ruptura da communication avec la

Vatican, ate... Mgr Doslay, se confiant aux diras optimistas da 1*

Arnia frinçsise me taxalt da peasimlate. Il fut surpris par la. 7agua

des coEnusista» & Hanoi at devint lau? prisonnier pendant das moia

avao son secrétaire, un prîtra de Saint-Colaaban, «on compatriota«

Il na fut relaohé,Ya bout de forces physiques et morale« et amporté

sur un br^noard dans un avion pour rejoindra l'Burope. Après usa

longue conv^.leseenoe, an ma rencontrant exilé à Roma, il m1 a dit,

hureblenent i • Monseigneur, tous avez au raison sur toute la ligne."

Js n'étnis ni prophète ni devin, mais prévenir ne fait pas da

mal, tinaia cue sa laisser, par négligence, prendre au piège ast

irap«rdonnable. Actuellenert,le StSiège a dH permettre aux évlques

du Vietnam d'avoir un ou deux éveques auxiliaires dont un eoodjuteur

da leur vivant.

ligr Doslay, nous avons au d'autres Délégués Apostoliques

tela It̂ r Brini, aotualîanont Secrétaire da la S.C. Orientala, Hgr

Cnorio, qui a pris la plno6 ds î£gr Banelli créé Cardinal da Plorenea.

Kgr Brini étnlt délégué Apcstoliqua quand la St-Siège Ä Stabil

la hiérarchie RU VietnaK, car auparavant, las BvUques n'étaient que

vicaires apostoliques• Kgr Brini étai t donc chargé d'aliar instal ler

laa Vicaires -iposto11quea ¿avenus, alors, on archevêques ( pour Sai-

gon, Hué et Hanoi ) ou ¿v&ques pour las autres diocèses. Kgr Brini

est «116 à Hué pour m'installar conree Archevêque puis, trop fatigua

pnr notro c l lnat , il me délégua pour «lier instal ler les Epiques

appartenant k la sphère d'influence de l'Archevtohé métropolitain da

Hué. C'est pourquoi Je dus aliar & Culnhn, & Kontua at ailleurs pour

y ir.stnller las t i tu la ires . Mgr Caprio était plus diplomate qua Egr

Brini qvi n'avait pas fai t l'Aoadémia das »oblas a«oléala»tiques où

l'on forn«it las futur» diçlowatea du St-3ièga ( là fut form* S.S.

Prnl VI ), t-ndis oua Mgr Brini, una vocation tardive, se f i t prfttra

npr^s nvoir oononia son Dootorat an Droit c i v i l at entra eu Russñun,

a^mln«lra nour les Russes c tho l iauas . Il 7 a appris eatta langue, ea

qui lu i eorvlt de n«rche-pled pour 4t?e, actuellement, Secrétaire de

In S.c, Orientale et futur cardinal, si Dieu lu i prfcte via«

000

, dep'iis plus d« 40 nns, en relation avae un bon nombra

représentants du St-Sl*g9 eoasis Délégués Apostoliques, parmi les-
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quels qualques-una choisis parmi l e s missionnaires et d'autres, di -

T)lomnte8 de profession, lyant appris le métier à l'Académie pontifi-

cale ecclésiastique, Jadis Aoadémie Pontificale des Soties Ecclésias-

tiques, fondée en I70I, Je crois pouvoir faire eatte observation t

Quel est le rôle de oes représentants du Sgint-Siftge T Informer Rom«

de l ' é ta t religieux dins le territoire de la Délégation. Pour remplir

c© rôle, Ie3 nJ.s si onn aires de profession me semblent plus expérimen-

tés que de Jeunes diplomates qui n'ont été en relation qu'avec lea

dloc^3O8, dôjâ organisés, d'Europe.

L? nationalité d« ces Délégués, sorti» de l'Académie pontificale,

é t - i t surtout i tal ienne, 11 y a moins de 10 ana t Ital iens originai-

res du 3ud pour la plupart, là où la pauvreté est la condition nor-

mil9 du elargé. Pour y échapper, il n'y «i qu'une porte : oel le de la

carrière diplomatique où l 'on est tr^s v i te bombardé projet et en-

suite nrchevâque { on a la privilège de voir le monde, cnr l es d i -

plomates ch^ngant de poste au moins tous l e s dix rjis. 113 prennent

leur r e t n l t e comme Cardinaux et deviennent, souvent, Préfets des

S.Con^rígitions et , quelquefois, Souveraine Pontifa. Donc, la diplo-

matie n^ne à tout. Mils est-ce de cette façon quo Jésus a formé ses

\pôtres ? Je ne sois que répondre. Ma petite expérience personnelle

ne dit qu'on pourrait faire mieux pour la bien de l 'Egl i se .

JG suis arrivé, maintenant, â un tournant de m« vie ecc lés ias-

tloue. Apr*>s H? ina d'épiacopnt, Je suis trpnsférô â 1 »ArchmÇehé de

Hué, eor.ro tr/tropollt^in, lors do 1P transformation de la hlérnrchie

du Vietnam, na£u*re Vicariata apostoliques, en évSchés et arehevéehéi

quolaue toujours dépend"nts de In S.Congrégation'de Propagande PidôJ

ectuillc-iort «»pnelée aussi : S. Congrégation pourBl'Evngali8fltlon

des Peuples ".

Pourquoi â HUA, ma cité natale T Or, d'ordinnire, l 'Egl ise évite

de nommer un évíque au gouvernement d'un d looàsewrsa famille «at

originaire. La raison est évident«. Au Vietnam, l e s anciana empe*eura

évitaient ausai da nommer gouverneur» d'un« province oeux qui «n é-

taient originaires car on aurait pu las aoupçonner de favoriser leur

famille. Or, à Hué, vivaient enoor« ma mère, moa aoeurs et mea frère«

anclen professeur. Is cardinal Agapanian, Préfet de la 3.C. d« la

Propagande a'a révélé la raison de catte exception. " Mon f i l « , m'a- ,

- t - i l d i t , tu aurais dû être l'archevâqua da Saigon, mala à Saïgon !

rügne ton fr ire , le Président Diem. Sn devenany. archevêqu« de Saigon,

loa pouvoirs politiques et religieux auraient été tenus par l « i mim-

bres d'une câae fan i l l e . Voilà pourquoi on t 'a nommé à Hué puiaque

Hanoi est nux maina des communiâtes»
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lia destinée sa rabía atre se l le de relevar lea ruinas, outre oeil«

de crear de toutea pièces« soit un év&ohâ l ealui de Vlnhlong, aoit

une università : e s i l e da Dalat. Travail tros dur, surtout lorsqu'on

doit partir de zéro, anis iOor a un avantage t on est l ibre de faire

os q-a'on veut. Tandis que relever l e s ruines, implique le soin de

conserver ce çrai pourrait encore servir. Or, à Hué, v i e i l évtohé, ai

Jo devais construire un petit séminaire tout neuf, l'ancien séminaire

d'Anninh étant dans la zone communiste, le Qr^nd-séminaire de Phu-

jcuàn, vénérable imniauble datant quaai de 100 ans et contenant, jadis,

tout au plus une trentaine de cleros, devait 3tre agrandi pour reoe-

voir à la chapelle, dans l es sal les de cours, au dortoir, plus d'une

centsina de ¿renda séminaristes appartenant à Hué et aux évâehés

dfpsr.á"nt de l'archevêché métropole. Heureusement, le terrain ne

menquiit pas.

Le diocèse de Hué, conn par le renon de son clergé, doete at

pieux, é te i t le plus pauvre du Vietnam« La raison ? la persécution,

qui a duré plus de 200 ans, avait fa i t main basse sur toutea lea

propriétés <Jœ diocèses et des paroisses du Vietnam* Quand la paix

religieuse fut établie par la conquête française, la gouvernement

vietnamien dtf'oetroyar atut Missions catholiques des indemnités pour

In destruction des égl ises et autres établie semants catholiques. Les

ICI s a Ions employèrent oet argent to i t à l'achat de r iz i ères , to i t i la

construction d'égl ises . A cette époqnt-là, Hué avait un év&que venu

de la Coohinchine, Mgr Caspar, on alsacien dea M.K.P. Or, en Cochin-

china, la f i s s ion subsistait graoe aux r iz ières . Ce prélat voulut dont

appliquer In mima politique qu'à Saigon tt f i t l 'acquisit ion de r i j i è -

rea avec l es indemnité* affeetéea au diooat« de Hué. Or, la situation

des r iz ières à Hué é ta i t tout à fa i t différent« de ce l l e de la Cochin«

chine où il 7 avait de bonnes r iz ières et a meilleur marché. Tandis

qu'à Hué, il y a peu de r iz ières at surtout peu de bonnes r iz ières .

Les agents, employés par l'Bvique pour l'achat dea r i t i eres , n'étalant

pas tous honnîtes. L« résultat fut tragique t os acquit à, prix d'ar-

gent des heotares de sable ou des rizières sensées achetées alora qua

leurs vrais propriétaires na lea avaient paa vendues, d'où querelisa

terribles quand les gens de 1'Svèche allaient labourer ces champa«.•

Le désastre é ta i t irréparable.

Ja me trouvait devant une situation imposaible. Heureusement,

mon frère, la Président Diea, m'aidait généreusement et discrètement.

Orâoei «as aumônes - dont Dieu seul connaissait 1« nombre - J'ai pu

construire un petit séminaire moderne & deux pas de l'év&ehé et agran-
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dir mon Qr*nd-séminalr«, reparar I s cathédrale tombé« «B ruinai, mo-

derniser l'évlohé pour y raeavoir la* prttres da pa»sag«, batir une

maiaoQ pour las prltres Ige«.

Un problèma occupa mas reflexiona t eommaat sortir la dlooèaa di

Hué da a« pauvreté. Comment, ainsi qua J'avais réussi a la f t lra a

Vinhlong, dotar chaque paroissa da quoi subvenir à sas besoins nor-

maux f Or, jutement & eatta époque, 1« gouvernement da non frèra Dia«

émit una l o i agraire instituant dai prtts pour la raboisamant das

terrains inoultas appartenant & das oommunaratéi ou i das vi l lages*

Or, dtns l e s provinces da TbAa-TMâa (Hué) at da QuaJ&gtri qui

constituent mon arohidioe*se, sa trouvant des terrains sablonnez

qui se vendant pour un prix minime« J'ai dono introduit une raquât»

deH«nd*nt & l 'Stat un prêt de plusieurs millions de piastres pour re-

boiser oes termina. Après dix ans, nous rembourserions l 'Etat de 1'

argent prlté avec intérêts . Je réunis mas prltres et leur exposai le

projet : Si une pnroiase, ayant des terrains incultes à proximité,

désir« un prit pour cultiver oes terrains, la curé, sveo l ' a s sen t i -

ment de SA parolase, m'enverrait una raqueóte dons laquelle seraient

Indiqués la superficie de ces terrains, le montant du prit nécessaire,

la nature des arbres à planter. Apr^s examen par le Conseil de l'ÔVS-

ché et mure délibération, 1« prît serait remis au Curé et il ooramen-

eerait le reboisement. St pus l e s ans, a l'époque de la retraite an-

nuelle , 11 référera au Conseil episcopal de son travail . L'inspection

des l ieux et des résultats serait fa i te par l e s doyens du d is tr ic t at

de l ' in téressé .

L» plupart des curés présentèrent des requite« selon oe schéma.

Sur ces terrains sablonneux, un seul arbre réussissait à vivre et â

proppérer, une esp^oe de résineux nommé " f i lao " par l e s Français.

Il fournit un bols de construction passable, mais c'est un très bon

bois pour le ohaufftige. Il croît très vit« et a beaucoup de branches

feuil lues qui conviennent pour la cuisson du r iz et des alimenta. Et

plus on coupe l e s branches, plus v i te ja i l l i s s en t d'autres brnnches.*.

Donc, avec la vente de oa bolo da chauffage» dans dix ans, normalement

la paroisse aurait payé la prit avec l e s intérêts .

Reçasquag que la h?3t n'étai t pas imposé, la curé restait libra

de le demander ou non. Dans ce cas, si un nouveau curé désirait oul-

-t iver un terrain négligé par son prédécesseur, 11 pouvait introduira

une requite auprès du Conseil épisoopal pour obtenir un prit de re -

boisement. Cependant, pour plus de sécurité, j ' a i imposé au doyenné

une responsabilité col lect ive pour la plantation, pour le paiement

du pr i t , pour l 'exploi tat ion da la plantation*
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Comme 11 restait on gros reliquat car 1« prtt octroyé pay I 1

Etat, avec ce reliquat j ' a i acheté tm terrain marécageux, dono pen

eher« en face de mon évAohé et fa i t construire un grand bâtiment

ave« chambres à loyer pour l e t fonctionnaires de l'Etat en service

& Hué*.« et une grande plantation de eosotlers et de f i laos a Lone»

o8, pour les besoin« de l 'évlché.

Qrâce à Dieu» oe projet semblait très prometteur* Tout le nonde

se mit à 1'oeuvre et pendant l e t quelques années passées A Hué, la

plupart des paroisses ont réussi à mettre de côté l'argent provenant

de la vente des brunches de f i laos coupées chaque année tandis que 1«

bâtiment édifié sur le marécage« en face de na malton episoopale, et

loué entièrement assurait des revenus stable« et tases Intéressant«

â l 'évíché.

Hélas, le sort de Hué eat de restar pauvre oar l e t Vietoongs

(communistes) • • inf i l tra ient partout dans mon diocèse distant d'une

cinauantaine de kilomètres de la frontière communiate et les guéril-

leros communistes harcelaient nos deux provínoos« Interdisant & nos

prltres de rembourser le prSt au gouvernement de Saigon* Cette 6itua-

tion f i t naître une accusation inimaginable de l'Sv&que Dian, que le

Saint-Siège avait concie mon remplaçant au siège de Hué quand j ' é t a i s

confiné en Europe. Il m'a accusé, alors, d'avoir mis dan« ma poche

le s millions prêtés par Saigon pour le reboisement* La S.C. de la

Propagande m'écrivit une lettrejrelatant oette ancusa t ion infftja« au

moment où je rentrais a Rome après avoir enseveli sa nièce, f i l l «
pros da Pari«

aînée de mon frère Khu, éorasee/pir deux camion« conduits par des

chauffeurs américain«.

J'ai «uasitÔt répondu & la S.Cernirég»tion qu'aile fasse savoir
o

à mon accusateur, primo t Qne l'évsque min , qui habite dans l 'évîchl

construit avso mon argent propre, demande au Père Procureur de la

mission, qui habite 1«évAchê, de lu i remettre l e s duement« eoncer»

n«nt l es prêts «ocordé» aux paroisse« pour le reboisement. Secondo t

Que l'évoque Dien a i l l e voir la grande plantation de ooeotiers, do

fi laos du c8té de Langefi. Tirtia t L'évtqu« Diîn n ' a - t - i l pas perçu

le 107er du bâtiment construit pal* rao i-tat me, en faoe de la maison qu'

il habite T Enfin, que je me réservais le droit de le citer devant 1«

Tribunal de la Rote pour oaloanie*

De plus, oonne l e s oomnunlcation« postales entre l'Europe et le

Sud-Vietnqn existaient anoore, J'ai éorlt à mes prêtres de Hué, leur

reprochant de n'avoir pas informé mon auxiliaire du projet de reboise-

ment« Or, ces pritree me répondirent qu'il« avaient, durant la retrai«

te annuelle, dit & Jîgr Dian la vérité trpr le prêt gouvernemental l que
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I'*rohev8que Time n'avait J^nnis TU cet argent ^n»i*tfffrft gardé â la

Procure. Mgr Diên n'avait donc ac«aaé de vol , tout en sachant qua e1

éta i t un« calomnie. Effrayé d« ma menace de portar cette «ffaire devani

lea Tribunmix romain», ligr Diîn m'a, alors, demandé pardon. Voilà la

sincérité d8 cet excellent ami de Paul VI, le pape qui n'a foreé à

démission avant le terne légal pour que Mgr Diîn aoit nomee nrehevftqu*

de Hu4 et púlase mettre en pratique sa politique de la sain tendue aux

communistes afin de saper le gouvernement de Saïgon. Et Hgr Diîn se

servit des millions m'nppartenent en propre, sans c'en demander 1*

permission...

0 0 0

Apr^s «voir modernisa le bâtiment qui servait de prooure 4 la

Mission de Hué, en y installant douches et W.C. dans ch«<rue chambre,

et construit des chambres pour accuei l l ir l e s prîtres malades ou re-

traités «fin qu' i ls puissent Jouir des v i s i t e s de leurs confrère« se

'rendant chez le Procureur ou 1'EvÄque. Et un bâtiment pour servir de

bureau á l'Action Catholique, aveo une chambre pour le prdtre ohurge

de cette notion.

Je pecsnls alors à construire un« nouvelle enthédrale onr l 'an-

eienre, édifiée plue de £5 ans auparavant par l'ancien ouré devenu

or.sulte vicaire npostollqu* de Eue, tombait en ruines. Le to i t et l e s

charpentes, attaquées par l e s fourmis blnnohes (termites) risquaient

do «''.cnulor au pramlor typhon.

La rouvell« cnthódrnle, dont le plan é ta i t fa i t par un Vietnamien

nor. citholique, lnuréat de l'Eoole française de Rom», étai t d'un mo»

derr.isae mitigé. En béton armé, dono résistant aux typhons et aux

ternîtes , ol le offr irait un l ieu déoent pour les cérémonies religieusei

<it «asez ancle pour plas de 6.C0Û personnes«

J S v » i s uns s o mm« pour acheter l e s matérieux, tandis que la main*

d'oeuvra serait constituée par l e s paroisslens^t paroissienne* d«

PhQ-cnn (rom Je In paroisse de la oathédrale et ma parolase natale)*

Donc, m«in-d'oeuvre gratuite, sous la direction d'experts rétribués.

Ja n ' i i pu iulvra Jusqu'à 1'aohèvemant cette construction et o'est

mon ïuecîaîeur, V.ïur Dien qui a eu l'honneur de consacrer la nouvelle

C'th'dr-'lo, inca une ooncôlêbrxtlon avec la plupart des prStres de 1'

«rohidioc*s». A mon départ, l ' intérieur de la cathédrale était f a i t ,

11 ne ro3talt plus qu'à édifier la faqade»

Coaae Je l ' a i dit plus hnut, J'ai dû amplifier le gr«nd Séminai-

re da Hué qui devint Séminaire régional pour Hué et l e s diooèses «uf*\

frsgeants de oatte mótropole, allongor la chapelle pour contenir plus

de 100 tjrnncia séninarlstas - l'ancienne n'avait qu'une trentaine de
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placas ; la réfectoire, lea i a l i t i d« oouri, la maison des professeurs

durert 3tre aménngôs pour la nouvelle destination. Dieu a voulu que Ja

pul33« assister à l'aohàvement de o« eémlnaire fcégionaj.

Comme l t p«tlt séminaire étai t dans le territoire oooiipê p*r les

Cowiuniates du Hord, J'ai trouvé on «mplaoenent en pleine v i l l a ds

Hué et J'ai pu construir« un petit séminaire pour 300 élèves, ea béton

armé, «vac un* balla cappelle, une cuisine avec logement pour les

aoeurs cuisinières, un camp de foot-b»ll . Tout osci , grind et petit

séminaires avec l'argent de non frère le Président»

0 0 0

Je reconté tout oeai en détail* afin que ceux qui viendront aprèa

moi se souviennent du gr<md bienfaiteur de l'archidiooèse de Hué. Car

o'est grâce à si générosité que J'ai pu achever pendent mon court sé-

jour à Hué, tout oe programme de modernisation. Mon frère n'a Jamais

soufflé mot à quiconque de son aide désintéressée, comme il l'a fait

pour les constructions de la paroisse vietnamienne de Paris. Sa diacre«

tion, hélas, a été exploitée par 1« Père Or'a* qui a proclamé, urbi

et orbi, que les bâtiments de cette paroisse avaient été payés de son

propre argent. Où l'turait-il trouvé, lui réfugié & Paris par peur des

communistes et asna un sou dan a sa poche ? l'on frère ne m'a soufflé

mot de cette aide. J6 ne l'ni su que grâce à Madams Khn qui a été

témoin de la conversation entre le Président et le P. Or'tn.

Les prétentions du P. Or'an sur la possession de la chapelle et *:

de 1» cure de cette paroisse vietnamienne à Paris sont sani fondement

dono un vol, ainsi que tous les avantages qui lui sont échus, p*r ex-

emple l'exploitation du restaurant installé au-dessous de la chapelle

et fréquenté par de nombreux clients vietnamiens et étrangers.C'est

là In source de l'enrichissement de oe prôtre, devenu plusieurs fois

millionnaire, qui possède villas et autres restaurants. Hélas, oe

prâtre, converti au asSÉolioisme et si pieux naguère, n'a su résister

à l'appit de l'or. Devanu tmflqurjnt, il a réussi à faire venir ses

friras et soeurs du Vietnam à Paris et toute la famille roule, actu-

ellement, en earosse... Que le Bon Dieu lui accorde le repentir et

le retour à la piété de sa Jeunesse...

Durant les quelquea années passéea comme arohevique de Hué,

ma vie était bien remplie. Mia m lit vera fi heures du soir. Je me

levais de bonne heure pour méditation et nés se, ensuite la correspon-

dance, lout était terminé vers 7 heures. J'allais alors à Phûoam por-

ter re'conmunion à ma m*re, paraly»*« au lit par 1'arthrose puis Jé ̂

rendais BUT les chantiers surveiller la construction.

Vera C heures, J'étais á I«éw8ché pour recevoir prîtres et dio-
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césnlns désirant me voir. Four lea prîtrea, i l s s« présentaient muait

d'un papier où étaient exprlmêea leurs demandes ou leur a questiona.

Ainâi, ,1« Douvals leur répondra auecintement at ensuite leur éorir«

al la ouastlon demandait longua réflexion. Ainsi, lea confrères n*
l t pas à s'éterniser à liue mais pouvaient rentrer dans leurs

parolssea au plus tard le lendemain de leur arrivée à I'év9eh*.

loas lea mol«, je confo era*la le Conseil episcopal, eorapoaé dea

pro-viealrea etdtfcft eh«fi dea dlatrifita pour me forami«, tona rerael-

gnements sur leurs dia trista«

Une chose me tenait à ooeur t crue mon srohidioe^se fut self -

suff ic ient , soit autonome économiquement. Le même problème #t le r.3rc«

souci qu'A Vlnhlong. Rome, c'est-à-dire 1* S.C. de la Propagation de

1« Foi doit subvenir aux beaoira des miasiona. L'argent vient dea

fid&lee t assooiéa de l'Oeuvre de la Propagation de la Foi, de 1*

oeuvre de la Ste Snf-uiee, de l'Oeuvre de St-Plerre Apotro. Lea detac

preciares oeuvres suaoitéea par un« chrétienne française de Lyon«

Or, quoique encore dépendant de la 3.C. de la Propagande, le Vietram

» *u s« /hiérarchie constituée, non plua p*r les vicnlrea apostcl i -

oues, mais par arohevSquea et évftquee. Done, par principe, le Viet-

nam catholique doit sa suffire à lui-mime et laisser lea aw^ones dea

Couvres pontificales mlasionnalres aua miasiona oroprement dites«

A r i s , eom-ent f«t. re ooirBaendre cette notion i nos chrétiens t Consent

leur lrcjlquer c«la t

D'abord, en rendait noa paroiaaea «utonomea par le denier du

eulte . Et pour ee, f<îlre participer noa i idèlea k l'étnbllasenent

du budkat de la parolase. Qua le Curé rassemble aes paroisiieus et leur

rê-vole l e s besoins pécuniaires de la parolase i école, soeurs ensei-

gnantes, culte , e t c . . et la participation de chaque chrétien et chré-

tienre adulte, chacun d'apr^e ses poss ib i l i t é s . Le devia exposé par

le Curé doit Atre approuvé par lea paroissiens. La aoma« récolté« aera

•ffiohée publiquecant, la moindre nvatCtu on contribution aera oonun«

de tout le monda j lea dépenses également oonnuta de toute la p-rolsse.

Or, normalement, il suff isa i t ft noa paroissiens de ae priver, chaque

sempire, d'un paquet de oigarettas pour faire marcher leur paroisse . . .

D'ordinaire, l e s euréa n'aiment pas cette manière de f & & j i l s

préféreraient recevoir l'argent tana révéler 1« détai l dea dépenaea,

tandis que l e s chrétiens aiment savoir ee que l 'on a fa i t de leurs

contributions« II raut que la paroisse a i t m« seule Ama. Pau 4 p*u,

l'habitude ae prand et ahaoun sa aant f iar d« pouvoir s« suffira i

aoi-mdme. Je ne sala si mon rucees saur a continué à anoourngar nos

fidMes & faire leur devoir at nos prfttree a partager leurs aouola



la mère
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«veo laura ouaillea, cor il «st plua eonmode da na pas rendre oorapta

de la gestion ni d'an discuter pour obtenir 1•»•sentiment dea parois-

siens, naia de disposa? da leur deniw & sa guisa*.. La dialogua ast

plus pénible que de décider tout par ukases.

A Vlnhlong, J 'al dû toujours talonner mas prêtres pour dialoguer

aves leurs fidèles. Or, ee n'est pas condescendance, mais almplesant

justice que de disposer de ^'argent des autres seulement avec leur

accord. Unis l'habitude se prend Tita car l'homme ast, quand marna, la

reflet - bien pila »len sus.«, du Dieu, aoa Créateur, qui ast touta

Justice«
o o o

Mas prîtres da Hué ( ma patita patria } sont t ou ma* aînés

qui n'ont connu comme leur éleva au Séminaire, on mas oondisciples

ou ce?« élèves an Grand séminaire, ou - enfin - mas oadats dans la

Saoerdoce. I l s oonralssent sas déficience« mala tous reconnaissent

mon raspe«t at mon affection à leur égard* Ha savant qua, oomma

tout homme, je puis ma trompar, mais i l s sont aussi eonvalntras qua

Ja cherchais à faire de l'archldlooése da Hué au moina l 'égal des

deux autres arohidiocèses ( Saigon «t Hanoï ).

Intellectuellement at pour la sala apostolique, i l s sont égaux

ou plutôt en avanoe sur l e s autres dloeèsea. Economiquement, i l s

sont pauvres, n'ayant qua las honoraires da 1« Ste-U&ssa pour subsis-

ter, mais i l s sa débrouillant bien pour conter t ir las palans*

I l s savant que 1« fardeau qua ja leur imposa «at indispensable

pour leur bien et celui de leur diocèse. C'ait pourquoi, malgré moa

éviction sans raison valable da mon arohevlohé qui n'a Jamais, aupa»

ravant, br i l l é d'un te l éclat que durant l a s quelques asnees da moa

administration, mes prêtres ma sont restés fld&las, k part quelques

rares sujets qui formaient l'entourage de mon successeur Mgr Dias»

Ce dernier s'est aperçu, v i t e , de cette situation et s 'est

plaiant aprèa du St-diéga de oette déaaffeotion à son égard at croyait

que J'entretenais una latente apposition* J'ai dû me défendra, en de-

mandant à la S.C. da la Propaganda, dea preuves da mas agissements

souterrains* Or, je n'ai Jámala écrit autre ohose, à mas raras cor-

respondants de mon ansian siège, qua d'obéir k leur éveque at qua 1*

obéissanoe vaut mieux que tous l e s sacrifices* L'affaire an resta là*

Je n'ai p*a A regretter o* conduite ocvors Mgr Dien, car las membres

de mon elnrgé, réfugiés soit an Amérique soit an Europe, après ma

longue absence du Vietnam, continuant k me démontrer leur affection

a mon égard*

o o o
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Peut-?tre s« demande-t-on pourquoi J'ai tenu à avoir un Petit»

sêninaire a Hué, •Asinai«« oapablt de contenir 300 étudiants ? C'est

qua noa chrétiens da Hué sont pauvres, e'aat qua a Hué i l n'y * qu1

un collèga secondaire dont j ' a i été la provis^eur at il é ta i t payant

dono pas abordable i la grande majorité daa catholiques« La« semina-

ristas qui poursuivant jusqu'au Sacerdoce na sont pas très nombreux,

mais ceux qui abandonnent l e 8éminaire gagnant bien leur via comma

employés de 1'Etat* La, i l s nous rendant beaucoup da services | i l s

servent aussi comme leaders de 1'Action Catholique» ce qui eat mieux

encore*

liais je n'ai pas oublié la question des ««dations tardives t

j ' a i donné cette consigne à nos prêtres du Séminaire . accuei l l ir

ces jeunea gens avec affection, leur conseiller de f inir leurs études

là où i l s l e s ont commencées» une f o i s acquis le baccalauréat. Après

ces études secondaires, on l e s prenait au Séminaire pour leur faire

du Latin» uniquar.ent, pendant S ans* ensuite, i l s entraient au Grand»

séminaire. l iais, entre temps, pour qu' i l s oonservent leur attrait
vers

le Sftoardoee i l e s réunir, l e s jours de congé, au Petit-séminairi

pour leur faire partager la vie des séminaristes et leur parler de

la vooation. Ce contact, périodique et fréquent, «st indispensable

c r le Monde les att ire et l ' é t a t ecclésiastique, à Hué surtout« est

peu reluisant au point de vue économique. Bst-ce à dire que l e s voca-

tions tnrdlvea sont plus résistantes et donnent de meilleurs prêtres

que oel les qui parviennent au Sacerdoce par la voie normale des sémi«

nairas T Rien ne le prouve. J 'a i vu des vocations tardives qui ont

flanché, d'autre« qui ont persévéré comme le sont ce l l e s éduquées

dans nos séminaires.

un des buts de mon administration & Hué fut celui de f«ire#de

nos rel igieuses Amantes de la Croix, de vraies rel igieuses aveo l e s

trois voeux da raligion. Or, Hué possédait 5 couvents t à Dilsan,

grande chrétienté do la province de Quang-tâJ.,4 Coros, au chef-lieu

de Quang-tri, à Duong-Son, proainoe de Hué. Phùeam, aussi i Hué et

K«bang, dans la province de Quang-binh. Chaque couvent a ses biens,

son aovioiat, son rayon d'action apostolique, son é«ole. Ce qui leur

était commun étai t l'absence de voeux religieux* et cela depuis leur

création au début de 1'evangélisatlos du Tietnam.

Le premier Vicaire apostolique du Vietnam a été mis en présence

de quelques associations de femmes vivant ensemble, sons aucun l ien

religieux. Il leur donna un règlement de vie commune, sans voeux ré«

guliers. Certes, cette manière de faire é ta i t eomeode pour leurs em-

ployeurs, o'est-à-dire l'évoque et l e s prêtres : On pouvait l e s mettre
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à toutes l e s sxuees t aller instruira las oatéclnim&nes, aliar faire

la ouisine pour la séminaire, pour la« hôpitaux, a l ler ramasser las

récoltas das rizières ds la Mission, a t o . . . Kile« sont a la disposivi

tion des curés« dos ouvrieras afeo tm salaire mínima, des ouvrières

travaillant Jours et nuits quand on en avait besoin. Un minimum d«

exercices ds piété, un,mois de vaoaneea l'année et eela Jusqu'à 1*

ékuisanont ; alors, la Maison-mère l e s reprend et l e s ensevelit . Done

auoun droit, aucuns défense, un m'pitmnn d'instruction religieuse*

Or, Iti femme vietnamienne est admirable de dévouement, de savoir-

faire et aussi d'héroïsme. Peut-fctre e s t -e l l e supérieure à 1•homme

vietnamien. Les premiers insurgeants eontre l e s envahisseurs du Viet»

Barn - les Chinois - Curent l e s deux soeur« t Trung-trûo et Trung-lhi.

Elles levèrent 1'étendard de la révolte, battirent lee ffhinois en

plusieurs batai l las puis, encerclées par des forées supérieures, a i -

l e s se suicidèrent an se noyant dans un fleuve. Unía leur exemple fut

suivi ptr no« compatriote« «t eeux-al réussirent à bouter l es Chinois

hors du Vietnam, après mille ans d'occupation...

Quand J'étais éveque à Vlnhlong, nos deux couvants d'Amantes

da la Croi*, oelui de Cal-taon et da Cslnhun, avalent - depuis peu -

leurs voeux religieux, mais leur emploi par le olergé, dams les p<**«4*

poisses, était abusif. Les religieuses étalent envoyées deux à deux t

une âgée et une jeune, done d i f f i c i l e communion. Biéoriquement, el le«

devaient atre, toujours, a deux J pratiquement, souvent, e l l es se

trouvaient seules t par example, quand le curé envole l'une au pres-

bytère prendre quelque chose ou a l ' é g l i s e pour lu i apporter quelque

affaire. Dono, un sure madré pouvait etre"solus cum sola" «veo une

Jeune rel igieuse, qu'i l pouvait courtiser ou abuser* Cela est arrivé*

non pas souvent, nais bien des f o i s . A qui se plaindre T La mission

de la religieuse dure IO moie, e l io ne remtre au couvant que les 2

mois de Juin et Jui l le t pour a« reprendre*

Juges voua-marne de ma perplexité «1, en confession, la re l ig ieu-

se m'apprenait qu'elle ('afci la Messe et la Communion que rarement,

ohaque mois, car e l l e devait rester aveo ses catéchumène« dans «a

petite pnrolsse. Or, le prître ne dit qu'une seule messe, la dimanche

et l e s Jours de fate, duns la paroisse principale où est sa résidenoe,

Dono, benuooup de travnil, une nourriture peu abondante o«r préparée

por In Jeune religieuse en vitesse et mangée en vitesse ; fréquenta-

tion des catéchumènes, non seulement femmes et enfant« mais homme«

mûts et jeunes, vigoureux } aliment spiritual très pauvre. Si ces «•««

soeurs pouvaient résister à la tentation* e 'éta i t de 1«héroïsme.

J'ai donc du prescrire à no« curé« de payer le voyage de« soeurs
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afin que, chaque semaine, «Ha» praitsent al ler & 1« mess«, s« oonfét*

a«? et communier va« f o i s , au Boina» Sinon, J« leur «ni«vals lea re-

l ig ieuse« . Pour l 'Instruction, j« le« envoyai* ( l«s jeunes)fr Saigon

chef l e s Soeurs françaises d« St-Paul de Chartrei pour acquérir 1*

diplôme élémentaire «t, pour oellea plus douées, 1« bravst elemental?«

afin qu'el les deviennent maîtresses d »étude «T«e postulat «t au motiaii

Aveo ees pauvres diplômes, « l ias figuraient comme des académicienne«

auprès de nos prttr«a qui, en dehor« du latin» n'avalent aueua diplôme

d'Etat. Dono, «l isa oommenoàract 4 Atre respectées» St quand j ' a i toa«

dé l'Université catholique & Dalat, quelques-unes 7 sont a l lées et ont

pu proni?a un« l laenee, a u la fease viatn»raianna est très inte l l lgen-

ta.

A Hué doua, j'Ai choisi d«ux jaunes soeurs dans chaque couvent

•t las al onvo7Ô«s \ Dalat, ohaz las Chanoinesses de St-Augustln qui

y ont un collège seoond^ire. LA, oea raliglauses Amantes d« la Croix

faisaient un noviciat, corrane le font l e s vraies religieuses ade. ensui-

te , e l l e s rentraient à Hué» ï t , depuis« toutes l e s re l ig ieuses , &géea

comme Jeunes, ont dû fsire leur noviciat et devenir de vraies religi«u<

ses , car le noviciat et l ' éco le secondaire sont eommuna & Hué« dans

l'ancien palais du Délégué apostolique.

Ce pnlfils de In Délégation de Hué p.vnit été mis À ma disposition

parc« que. depuis que le capitala politique éta i t i Saigon. 1« Délégué

avait acquis un siège en cette v i l l e pour ótre près du Gouvernement

c i v i l , fcftlntecnnt, il y a une Supérieure-générale commune & tous l e i

couvents. Elle réaide,dans la maison et dispose de la propriété de

EU famille où ¡9 suis né, avec son Conseil ou «lège l ' m e de mea pro-

pres ni5ces diplômée d'une lloenee acquise â Rome.

Les couvents conservent leur« propriétés mais paient pour l'entre«

tien du ntrviciat et de l 'éoole secondaire eomemns. Voilà done une ré -

uss i te qui eat une véritable consolation pour noi.

Le vent de la persécution souffle fort au Vietnam, melt lea r e l i -

gieuses sont bien prâparéeg à tenir t t t e , ootsne l 'ont fa i t leurs de-

vancières duVit l e s 200 ana de persécutions. Aucune Amante d« la Croix

s'a renié Jésus en foulant aux piada le Crucifix tandis que un prttre

et un séminariste l 'ont fa i t ) ce dernier, i 1'encontre du prttre. «•

est rapenti de sa lâcheté et a été óaresé ona l ee pattes d'us éléphant

dirigo p»r l es persécuteurs» Le prître avait nom de Durit et le sémi-

nariste t Le Bienheureux Bot. Ceci Just i f ie mon •pinion sur la va-

leur de la femne vietnamienne, unique au monde.

Toutes oes réalisations eurent l i e u dans le lapa de temps, rela-

tivement court, entre I960 et 1968 * 8 ana, dont la moitié paaaée à
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Rom«, d'abord pour participer à la préparation du Conoil» et, ensuite

•n participation au 8* Conoil« du Vatican. <3« forent lea dernières

étincelles de mon activité sacerdotale «t episcopal«. La rest« d« ma

vi«, c'est un» siri« d'échecs, dont J« raconterai 1» déroulement

après avoir dócrit mon humble roi« dans 1« Conoil« pastoral«

o o o

Le S* Concile du Vatican «st dû k 1 ' in i t ia t ive d« Jean XXIll,

surnommé L« Bon, mais à mon bumble avis , e« p«p« très pieux» tros

saint, é ta i t un faible . Il a avoué e« défaut* A l u i , on pourrait

appliquer 1« dicton i Video mellar«, deteriora aequor " J 'a i voulu

ee qui é ta i t le meilleur pour exéouter, ensuite, oe gui étai t moins

bon *.

Jean XXIII avait voulu une renaissance de l 'Sg l i s e et avait tout

un be «m programme 4 cet effet* liais, hélas, U ce pouvait pas ne £*s

céder aux instances d«s gens d'Eglise qui voulaient moderniser l f

Eglia« du Christ av«o le Monde moderne qui est " la salo positus ",

qui est tourné vsra le Mal. Car nous sommeslt généfatlon qui précède

" la fin du monde •, où va se dérouler la dernière batai l le de Satan

contre Dieu t Batail le décisive qui. après diverses péripéties, f in i t

par la défaite de Lucifer et le triomphe final du Christ, par le Juge«

ment dernier.

Satan avait comma armée t le Communisme athée.

Le Communisme du Juif Marx a un aspeet alléchant t 11 veut le

blsn du peuple, 11 veut un« plus grande justice distributive, 11 veut

détruire le Capitalisme sana Dieu, dans lequel le but unique est le

gain individuel par l 'exploitat ion des travailleurs, des ouvriers.

Ce qui est louable* Mais son but s'arrite là t le bonheur» le paradis

en ee monde. Pour l u i , le e l e i n'existe pas« Four lui* la Religion a1

est que l'opium pour étourdir le peuple que l e s capital istes font tra«

vai l ler pour remplir leurs ooffr«-fort« à l 'Instar des ehilou de chas s»

entretenus dans le but de procurer le gibier* Dons, il est le direct

descendant des philosophes ayant à leur tftte I VolAaire. Dono, le sot

d'ordì« é ta i t t Ecrasons l'Infinte t le Catholicisme, Je sus-Christ«

Certes, l ' é g l i s e du Christ, dans la personne de eertains de ses

ohefs t l e s Papes, s'appuyait sur l e s puissants, sur l e s riches, croy-

ant y trouver un appui pour le triomphe de l'Eglise*

C«a papes n'ont pas compris la stratégie de Jésus-Christ i Bien-

heureux les pauvr«s d'esprit - Bienheureux l e s persécutés. L'Eglise

progresse par la Croix et non pas par 1« Dollar.

Le 2* Concile aurait dû commencer par rappeler oe principe t le

triomphe par la Croix, le triomphe par le Martyr. Dono, sus su Commu-
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n imne- a an s -Di eu ou, plutôt, contre Pl«n« I»# parsala du Communisme t s t

1« m&me que ealui du Capitali tin« t 1« paradis terrestre*

La Travail, «us le Dieu-créateur a imposa i l'Homme, «at pour le

développement. In perfection de aea act iv i tés in te l l ec tue l l e s , rurna-

turel lea, corporelles et con pas pour le seul but de remplir son ventre

Le Vatican II semble avoir pour but, le mime que le Communisme l le

bonheur temporel de l'Homme« C'est pourquoi a éclat« oe soandaie l

interdiction de la moindre attaque contre le Communisme* D'où le dogme

de " la bonté naturelle de toutes espèces de croyances ". D'où le tri«

omphe de l'axiome protestant t la l iberté de la pensée et l ' é g a l i t é de

toutes l e s pensées religieuses* D'où l 'oubl i de la dernière et essen-

t i e l l e recommandation du Christ avant son Ascención t " Ailes enseigner:

toutes l es nations. Quiconque sera baptisé au nom du Père, du Fi l s et

du St-Eaprit serti sauvé / . Je serai avec vous Jusqu'à la fin dea s i è -

c les ". D»où cet effort pour rendre la Religion catholique plus fac i l e ,

en éeourtsnt l es prières des prttres, en édiotant la non-culpabilité

pour eaux qui ne prient plus le Bréviaire, la Meditation) la réduction

d'une Messe-paase-partout pour lea catholiques et l e s protestants, l e s

premiers partisans de la Tranxatib&ntiation, l e s seoonds n'y croyant pas

mala prétendant que la Mease c'eat que le Souvenir de la Cène, dono

aucun " Mysterium Fidel ".

Vatican II n'osait pas interdire la Messe en l a t i n , langue commun«

de la Chrétienté, razdumt en ce qui concerne la partie eentrale de la

Mease t le Canon | tout en permettant l'usage de la langue vulgaire

pour l e s autrea parties. Soit-disant pour que l e s f idèles puissent

mieux entendre 4t comprendre la Messe, en oubliant que les f idè les , es
ae servant du Missel bilingue, suivaient bien la Meaae dite en la t in

pnr le célébrant. En supprimant, dans la " nouvelle Messe de Bugnini?

composée de concert avec lea proteatnnts, surtout avec l e s moines

protestants de Taire, qui sont l e s Pères de 1'Eglise moderne, on s

supprimé la langue o f f i c i e l l e de l 'Egl i se catholique lat in« qui e s t .

aussi, la langue diplomatique de l'Europe*

On oroyalt que oette oondesoendanoe du Vatican H pour nos frôrei

séparés, amènerait vers nous l e s protestants* Or, 11 n'y a ,gu«ua re-

tour vers le Catholicisme ou, plutôt, cet 6 cour tentant de la prière,

de la méditation, oette priorité donnée à l 'aet ion ont provoqué tant

d'abandons de la prltr^lse, que desmariages de prttres, de religieux

se font partout, que des rel igieuses quittent le c lo î tre . Plus de

vocations pour le séminaire ni pour l e s souvent«. Le recrutement est

l'apanage des Ordres qui sont restés sévères et Cidàles 4 leurs an-

cienne« Constitutions*
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Les églises •• vident de f i jó las . La Meas« nouvelle« où la

prfctre n'est plus qua la préaident da l'a«sembléa - et non plus 1*

unique sacrificateur - voit ae raréfier son assistance. Chaque paya

a aa tessa, adaptée & la mentalité de son peuple t l e s Japonais ass is

sur l es tnions, sur una natte en guise d'autel* Le oruaifix monumenta]

qui domine nos ancienne« églises« se réduit & un petit eruelfix laissé

couché sur une petite table qui sert d'autel, sans pierre M»*rêê, La

Messe bSolée en une vingtaine de minutes. Les rares communiants, qui

communient debout et non plus à genoux« reçoivent l 'host ie dans leur

main et la croquent comme un bonbon» su l i e u de la recevoir sur leur

langue. La Confession auriculaire s ' e s t plus de node, on se oontaate

du Confiteor de la Mease« malgré le rappel de la 3.C. pour la Défense

de la Foi. Le prâtre dit la Messe, montrant le dos au tabernacle...

On comprend, maintenant« la révolte de Mgr Lefebvre« le succès

de son Séminaire d'So&ne et la multiplication de ses Prieurés, an

Prune» et ailleurs« Bt le malaise dans tous l e s pays chrétiens d'Bü-

ro p« et d'Amérique. L'avenir de l 'Egl ise est menacé par le manque de

vocation«. Le Marxisme triomphe partout. L'Afrique est attaquée par
o-l

les Cubains de Castro« L'Amérique du Sud,/autrefois la Religion Ca-

tholique régnait «una contestation, est troublée par la lutte entre1

Trxdltionnftllates et partisans du Vatican I I . La Russie soviétique

est agissante purtout, sa f lo t te est la plus forte du monde, son budget

milito ire dépassa o«lui des Etats-Unis. Elle intervient en Afrique, en

Amérique du Sud, partout - neme au Vatican « où Paul VI« malgré tant

de déboires, persiste dans sa politique de la main tendue au Commu-

nisme.

Ce qui précède fnlt comprendre mon rôle au Concile l mes quel-

ques interventions ont pour but de défendre 1'Eglise du Christ.contre

l e s attaques modernistes« contre la dégradation de l lEglise<mlnée par

le p*rti moderniste bien organisé, guidée par Suenen« et d'sutres pré»

lata comme Uarty, l 'actuel Cardinal-archevêque de Paris. Je dois aussi

ajouter que la majorité des Pères du Concile, en particulier ceux ds

1(Amérique du Kord, ne eomprenplent pas bien le Latin, langue off iciel*

le et obligttoire du Concile. Ha passaient une grande partie des dé-

bats concil iaires aux deux bars instal lé« i St-Pierre, en buvant du
ou'

oafé ou du Cooa-oola, et ne rentraiont/à l'heure du vote sans savoir«

au juste« quoi voter. I l s / votèrent, au hasard, tantôt OUI, tantôt
»OU ( pour changer, oomme i l s le dirent } et ces votes, officiellement,
comptaient comme " inspirés du St-Eaprit * et s'additionnaient en "ma-
jorité ". J'en al vu aussi d'autres Pères« très peu« qui ignorante
n'allaient
xxxxxxxxapas invoquer le St-Saprlt dans l e s bars nais« ass is dans leur
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sièges, «grenaient leur chapelet pul* consultaient, pour leursjvotes,

le conseil de leurs voisins».•

Il aurait fa l lu , au Conoile, Innovar la mod« des traductions s i -

nrilt<iné«s, en anglais surtout ou «n français, pour qu» tout 1« monde

sut o« dont 11 é ta i t question pour pouvoir Toter selon la conscienoe

et remplir, en toute connaissance, le rôle de Pères du Conella. Tout

le monde s vu un Cardinal américain quitter le Concile apraa quelques

sessions et rentrer en Amérique en disant que sa prèsene« au Conolle

é ta i t coins u t i l « que rentrer dans la patrie des dollars pour yrtoasser

de l'argent onr le Concile coûtait très cher au St-Slèg«, à emise d«

1« location des Installations à la basilique de St-Plerre durunt tout

le temps du Concile. Et l e s 'buvettes exigeaient d'énormes dépenses««*

On v i t , nu Concile, aussi beaucoup de retournements d'opinion )

des prélats, au début aeh^rnês tradìt ionnalistes , devinrent, après

quelques séances, modernistes quand U s s'aperçurent que le 3t«?èr«

( qui n ' ô t i l t p«ts présent au Concile, soit-dlsant pour montrer qu'il

ne voulait pis influencer sur l e s opinion» des Pères mais qui en suivit

l e s débnts p*r In radio ) é ta i t pour l e s modernistes« I l s ohangaalent

donc da ensaque pour ne pos louper, plus tard, l e s ^¡hautes charges

ecclésiastiques et , surtout, la calotte pourpre du Cardinalat. Ainsi

f / l t , pir exemple, le Secrétaire de la S.C. de l'Index, aotuellenent

Congrégation pour la Défense de la Foi, qui trahit son chef, le vénéré

Cardinal Ottavianl, pour suivre Sfcénec«.

La dépouillement des votes et des Interventions des Fères, eonser-

vés aux Archives du Vatican, confirmerait mes assertions* Bous ne devoni

pas nous étonner de cet état de choses* Les Conciles précédents présen-

taient l e s mômes phénomènes, un Athanase lu t ta i t preqque seul en faveur

de l'Orthodoxie et 11 lui f a l l a i t un« immens« énergie «t patience pour

obtenir une majorité« Or, à son époque, l e s Pères du Conoil« étaient

quelques centaines tandis que Vatican II comptait plus d« 2.000 parti«

pqnts. Or, lea évoques sont ehois is , moins pour leurs connaissances
théoloGiques que pour lour snvoir-fnire «t leurs bonres relations

avec les Nonces «t Délégués apostoliques qui indiquent aux Pleastères

romnins les successeurs des sièges vaoants«

Ma présence au Conolle, lo in du Vietnam, a sauvé ma v ie . Autrement

J'aurais été massacré oomne le furent mes trois frères, le Préaident

Dl8m, Khu «t CSn. Oar, 1« Conoil« oonelu, tandis qu« raes oollègues

vietnamiens du Sud rentrèrent RU Vietnam, l e s Américains obligèrent

le Gouvernement du Sud-Vietnam à m« refuser 1« visa de rentré«. Sans

1« dire ouvertement, cs,r il n'y avait pas de raison pour me refuser

ce retour t l'ambassade vietnamienne m« demandait d« patienter pen-
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dnnt qu'elle contactait le gouvernement â Saigon. J'attendis quelques

moia et recourrai au St-Pêrt pour qu'on m'aeeordÄt ee permis dt ren-

trar.

Je ne aais pas oe qua f i t 1« St-Père Paul VI, mais 11 profita

de mon impossibilité de rejoindre ROB alea« d'archevêque de Hué pour
a

m'imponer ma démiasion et nomsyer, â ma place, BOB favori Mgr

Pour ne paa molair dans l ' o i s i v e t é , J'ai demandé a faire du Mi-

niatore en I to l i» , comme vicaire de paroisse, ee qui ne me coûtait

gu*re enr je pnrle couramment l ' I t a l i e n et aime lea I ta l iens . D'abord,

Je r.e rendis * l'Abbaye de Calamari ou le Reverendissime Abbé ne oon-

nut quand J'y accompagnais Kgr Lt-huù-Tu, un cistercien appartenant

donc au même Ordre que celui de Casamari, abbaye très ancienne fondée

p*r St-Bernqrd de Clairvaux. Il me proposa d'y fixer ma demeure. J'y

al passé des mois,heureux d'ttre le confesseur des moines du monaßtare

et des fldMes de 1« paroisse dépendant de l'sbbuye. Mais après plus

d'une année de séjour, j ' a i dû la quitter, sans faute de ma part. Ce

fut le ooscenoemant de la dernière époque de ma vie qui ne comptera

plus que des échecs. Sehees providentiels»

o e e

Le Gouvernement nationaliste de Saigon n'ayant refusé le visa

d'entrée au Vietnam, sur l 'Inst igat ion des Américains, J'ai dû cher-

char un logsaent quelconque, p*$ trop cher, à Rome. J'ai fa i t le tour

des oentres d'accueil pour ecclésiastiques. Partout j ' a i essuyé un

refus pol i , mais déf ini t i f . Je eroi« que la raison étai t mon t i tre d1

évoque, un étnlt eonvslnsu que J'aurais pris des l ibertés et donnerai«

un mnuvniB exemple aux étudiants ecclésiastiques. " Et sui etra BOB

recsperunt ", ce qui veut dire i * Les siens refusent de l 'aoouei l -

l i r ».

heureusement, un anoien délégué apostolique BU Vietnam, Mgr Ca-

prio, qui avait été con obligé auprès du gouvernement de Saigon alors

présidé par mon frère Diem et qui avait été l'hdte des Soeurs Franai s«

cuines lors de ses séjours à Roms, m'Indiqua ee centre d'accueil. Je

sautais sur l 'occasion. La supérieure, une Luxembourgeoise, m'accepta.

et mame m'ootroya une réduction sur le loyer t aves 50.000 l i r e s men-

suel les , j 'avais droit à une petite chambre, k trois repas par jour«

Je trouvais aussi du travail apostolique jraprès du our6 de la parolas«

attenante t dire la Ste Messe i II heures, confesser l e s f idèles , v i s i

ter tous les mois une centaine de malades qui, éolopés, ne pouvaient

se rondre à l ' é g l i s e . Deux fois par molli «ers 15 heures, je fa i sa i t

ma tournée, portnnt la Ste-Comcranlon après avoir entendu leurs oonfes-

slons, osci qunnd i l s me le demandaient*
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Pour ce ministère, le curé, royalement, me donna 30.000 lire«

par moia. Donc, pour le service de cette parolase assez riohe, je

devais trouver les 20.000 l ires néoeaaairea pour compléter la pension

mensuelle chez lea Soeurs. Le curé m'expliqua qu'il avait donné oe

salaire à son ancien vicaire ail l'avait quitté. Je lui fis remarquer

que ce vicnlra, outre ce salaire, occupait gratuitement une chambre et

partageait fraternellement les repas du curé. Celui-ci rétorqua qu'il

avait besoin do l'ancienne chambre du vicaire pour ses hôtes et qu'il

se fernit un plaisir de me reoevolr à dîner aux principales rtstivités

de l'année.

J'acceptais ces donditIons assec draconiennes ear J'étais heureux

de fnlre cet apostolat et je crois que les/peroissiens étaient contents

de mes seriices« I l s me l'ont dit plusieurs fois et J'étais persuadé

d'avoir trouvé, non pas un pactole, mais une occasion d'exercer, hua«

blement, mon apostolat snoerdotal. Apr̂ s plus d'un« année, un orage

éelsti à 1»improviste. On était en pleine canicule. Rome chauffait

conno un four. Apr̂ s In visite de« malades, J'étais trempé de sueur,

Jo désirais prendra une douche. Or les Soeurs n'avaient pas, chex e l -

les, de douche mais profitaient du dimanche pour faire un bain chaud

avec l 'oiu de leur cuisine. J'allais dono au presbytâre où se trouvait

toujours de l'e^u chaude pour la baignoire réservée aux vicaires. Hais

J.0 curé me l ' inteidlt en me disant, textuellement, • que $Abltiint chef

les Soeurs, je devais me baigner chez elles et non pas au presbytère *.

Or les Soeurs n'avaient de bain que le dimanche. Sxeédó par le refus

du curé, Je lui rendis " la tablier • . Ainsi finit »on premier aposto-

lat en Ital ie , au plus grand déplaisir des fidèles de la paroisse et,

surtout, de raes'onlades. Qar le refus du azotxA. our« était la oonséqueno«

pon pas de son avariée mais d'us« certaine J«louai», constatant qua

aon confessionnal était fréquenté par ses paroissiens «t qu'un nombre

le ses philothéea l'abandonnaient pour m'adopter corame confessato1.

Comment prouver cola T J'avais l'habitude d'aller à l 'église

pour faire ma nédit«tion et dire mon bréviaire at, ainsi, »tra dlapo-

pible pour mes pénitents éventuels. Autrement, pour s« confesser, les

gens devaient aliair trouver le saoristala, pas toujours a l 'ég l i se .
était, il devait était

Et quand il j MXxxlJmfacfcx/aller chercher la euré, qui n'axx/P"a

Jours â In cure. Tandis que mol, an permanence à l 'égl i se , la pénltant

pouvait sa eonfasser de suite at rentrer ohee l u i . . .

Pendent l ' é té , le curé prennlt un mois de vacances et me permet-

tait d'occuper son confessionnal. En dehors de ce cols. Je devais ne

ssrvir de «on confessionnal qui se trouvait près de l'entrée de l ' ég l i -

se, t mdia que cal-il du curé était près de l'autel majeur. Un matin, un
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prStr« dl s i l t la St« Mess«. Il étnlt su Pater. J'«nt«ndals oett« masa«

lorsqu'un« femme n'accosta «t m« pria d'éeouter sa confession car a>

é t i l t l'<uitfiversalre d'un da iss pprenta défunts. Conm9 le tamps pres-

ss i t pour l i conaunlon, J4 cru« plu» pratiqua d fall«r la confias«? an

confssslonr.al du ouré. A pain« In confession commencée, j'entendis d«s

cr i s . Je me bornais à dire t " Qui que vous soyez, taisez-vous, ear j«

suis an train da confesser. "
«

La confession à peina t«rainéo, «n sortant ja vis 1« curé, roug«

da colère, qui ni« dit i * Vous n'ave« pas la droit d« prendra moo eon«

fes3lonn«a.." Ja lui répondis i " Para, je vous expliquerai après la

massa, à lit snarls t i« . * A la sacrist i«, J« lu i racontait l 'h is to ire

de cette fenua« qui avait besoin de s« confesser pour conwinlar à la

messa qui/étnit ¡»u Pater. Donc, si ja devais aller au fond da l ' ég l îae ,

alla aurait perdu la consrunion. L« curé ne riposta t * Tant pl i pour

e l i« , «Ile auriit dpiu nn rendra plus tôt â l ' é g l i s e . De toute« façons»

vous c'avsz p-»s la droit d'ooeupar mon oonfessionnel."

Je n'avpis Jamais vu, auparavant, un prître aussi peu charitable.

Le Seigneur courqlt après la brebis égaré« tondis que le pasteur de

la paroisse das Coeurs de Jesue et da Marl« «'en " fichait " royalement«

Tour lu i . In chose qui importait était la possession da son confession-

nal, œ?m« s ' i l était absent de son égli««. Or, la r«ison do oett« in-

tmnsigennc« était ce l l e - c i i Ses philothêes, av*at de eonfe«3er leurs

pochés, lu i rapportaient l es oaneans de la paroisse. En offot, quand

j ' é t a i s dnna ca confessionnal pendint l e s vacances du cura, bien de«

foi«, sas pécitantes,croyant que 1« curé é ta i t dans 1« confessionnal,
eoanenqaient & faire leur rapport. Je l«s gourmandals lranédlatement,
leur disant que le confessionnal servait i l'aveu d« ses péché« et

nullement à raconter lea péché» d« •«• prochaîna.

Dono, m« voilà chassé d« c«tt« parois«« «t , eonaéqutiamtnt, il m«

f a l l a i t trouver us autre logi« oar l 'hospi ta l i té payant« aocordée par

l e s Soeurs m'était u t i l « , uniquement pour e« mini«ter«.

Où aller maintenant t Après avoir bien réfléchi, J« m« souvenais

d« l ' inv i ta t ion , fait« naguèr«, par 1« Rivérentlssia« Abbé eistarolan

de Caaamarl, loca l i té au o«ntr« d« l ' I t a l i « , à venir habiter oh«i l u i

où J« pourrais fair« un peu de bi«n t «ans ri«n débourser, ear e«tt«

abbey« tr^s vast« a« possédait qu'un« trentaine d« «oln«s pour oooup«»

un« eantaln« d« o«ilul«s «t. «n plus, tut« tr«ntain« d« cellule« pou*

leB novices. Or, il n'y avait, alors, quhinsful novio«.

JHor.if.ls «t l'Abbé Buttarazxi m« répondit da suit«, an réitérant

«on invitation. J« m« mis «n rout«, prenant 1« oar Eome-Cajamari, pro«

vine« d« Proslnon« «t m« voiei hot« de o*¿¿4 très anoian/^ monastèr«

fondé au Moyen-Age par le« dlecipl«» d« 8t-B«rnard â« Clairvaux, ab»
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baye dont dependant plusieurs prieuré« disséminé» tin peu partout en

I t a l i e . Kaguère, In Congrégation eistercienn« de Caaamarl comptait

des centaines da moinca, mala actuellement le nombre d a m moines

de oette Congrégation est bien réduit. La branche la plus prospère

est e e l l e du Vietnam, avec tu Abbé qui réside a Th'u-dû4, près de

Saigon, dont la juridict ion s'étend à deux monastères obligés de se

repl ier en Co chinchín« pour fuir»" 1 •avance communiste su Centre-Vlet»

naia« ,

La Congrégation aisteroienne vietnamienne a été fondée par un

ancien missionnaire JCBP, le Père Denis, Jadis mon professeur au Petit»

séminaire d'Annlnch, qui a f a i t eette fondation faute de pouvoir eon«

vaincre l e s Pères Trappistes de Franc« d'emigrar au Vietnam. C'est

pourquoi, au Vietnam, l e s c i s terc iens sont communément dénommés, im-

proprement t Trappistes, car i l s ont adopté la v ie pénitente des Trap-

p i s tes maie agfégés aux Cisterciens qui admettent une l ibertó plus

grande dans l 'organisation de la d isc ip l ine monastique de chique mo-

nastère.

Le monastère de Casamari, gouverné par le Très Révérend Dom

Hivardo fiuttazazzi possède beaucoup de biens, des centaines d'hectares

de champs et de bois« La vie monastique n'es t plus c e l l e Inaugurée par

le grand Bernard de Clalrvaux. C'est la conséquence de la prospérité

matériel le qui mine l e s Ordres re l ig ieux . Les repas, à Casamnri, sont

simples mais abondints et bien préparés. Les Jours de Joûne sont tr^a

espacés. En dehors des offioe^prineipaux oomœe l e s Katlnes suivies de

la Hesse conventuelle, l e s moines ne vont & l ' é g l i s e abbatiale qua le

soir pour chanter l e s Compiles avant d 'a l ler au l i t , et quelques minu-

tes de recueillement après le déjeuner et le souper* Dono, pour la

nourriture, J'y é ta l s comme un eoq en pâte«

Le Père Abbé me logea â la maison des hâtas, dans une chambre

assez vaste . Dan3 oette maison, se trouvent aussi deux salons, l'un

pour l e s v i s i t eurs de l'Abbé, l 'autre pour ceux des moines. En plus,

outra l e s V.O., 11 y « sa l l e de bains chauds et des douches. Le linge

est ramassé tous l e s snnedls pour t tre lavé par l e s Soeurs qui s'occu-

pent aussi de la ouialne et qui habitent dans un log i s près de l ' e n -

trée de l'abbaye. Dans cet espace, près de l 'entrée principale, se

trouve aussi la boutique où l e s moines vendent l e s liqueurs renommées

de l'abbaye, produits de la d i s t i l l a t i o n de diverses plantes récol -

tées en plusieurs contrées de l ' I t a l i e et qui sont toutes tenues com-

me reconstituantes. L'abbaye possède aussi un pensionnat annexé & un

eol lège secondaire fréquenté par des f i l s de famille payent une pen-

sion adéquate, mais ouvert aussi aux pe t i t s postulant« e i s tere iens
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qui y sont nourris et éduqué• gratuitement. Sombre de familles de«

»lentours d« Casamari en profitant, mais 1« plupart de leurs enfants

quittent le postulat, après les études secondaires. C'est pourquoi le.

noviciat n'avnit qu'un seul novloe«..

L'Ordre cistercien, qui comprend plus de 10 Congrégations dins

le monde, est régi par le Pare Abbé Kleiner Sighord qui a le titre de

Abbé-général, aidé 0u Père Abbé Gregorio, procureur et postulateur-

général, ancien moine de Casnmari, avec résidence à Rome. Un gouver-

nement assez mitigé, surtout après Vatican II qui a réduit les obliga*

tlons monastiques au minimum, d'où la rareté des vocations. Car les

vocations se dirigent vers les Ordres qui ont ru rester fidèles à

leur ancienne rigueur.

Le ministère que je me suis trouvé, moi-mime, à Gasomari, avec

1'approbation tseite du R.P. Abbé, fut celui du confessionnal, d'abord

pour les moines qui trouvent plu« aisé de se confesser i un étranger

plutôt qu'aux confesseurs avec qui ils ont vécu depuis le postulet.

Le samedi et le matin avant la Grand-messe, mon confessionnel étnit

ouvert aux paroissiens de Casamari, paroisse de quasi 5*000 âmee. J1 -

avais donc asees de travail« Hors du temps passé dans ma cellule, je

fréquentais l'église abbatiale, déserte, pour y faire la fia Cruci»

et adorer Notre-Seigneur dans son tabernacle, Solus eum solo, la plu«

part du temps. Je passais plus de 15 mois & Casamarl, comae dans un

paradis, mais il était écrit que ce beau temps allait, aussi, s'obs-

curcir et qu'une violente tempête m'attendait, à 1'Improviste.

K'étnnt absenté pour affaires personnelles a Rome, à mon ratour

J'aperçus de suite que quelque choie étnit changé. Le R.P. Abbé étnit

absent. A peine étnis-Js dans ma chambre que Je vis venir le prieur

- qui ót.iit con pór.itent - le visage plein de tristesse, qui me dit qu«.

que je devais, dons le plus bref délai, quitter Casamarl et trouver un

autre abri.

Pourquoi cette expulsion T Le Prieur me dit t " Le Père-Abbé a

été informé que vous auriez dénoncé au Vatican qu'une exposition de nus

a été inaugurée dans la sulle de la Bibliothèque de l'abbaye et l'Abbé

t été réprimandé par le Reverendissime Abbé Sighrd, la plus haute auto-

rité de l'Ordre cistercien."Je me souvins alors de la le t tre envoyés

à l'Abbé Sigiard par moi-même, sous le sceau du seoret. Bans cette l e t«

tre. Je priais cet Abbé de faire connaître au Vatican qu'un moine de

Casnmari accompagné d'un prôtre ¿tallen postulant de ee monastère,

scandalisés de l'ouverture de l 'exposition de nus e t , surtout, du pros«

peotus reproduisant oes nus, imprimé à l'imprimerie du monastère et

envoyé, gratuitement, aux paroissiens de l'abbaye et aux vis i teurs ,
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portant stir In premier« page, après 1« coa de l'Abbé, mon nom et nés

t i tras ecclésiastiques comme présidants d'honneur de cette singulière

exposition, m'avaient averti ds oett« singulier« exposition cnpabl«

da provoquer l'étonnement du Vatican.

Dans raft l e t t r e i l'Abbé Sißprd, Je disais que j ' é t a i s absoltiment

ignorant de eette exposition et que personne ne m'avait demandé mon

accord pour 7 figurar qlmm« oo-président d'honnwar. Je priais dono 1*

Abbé de rétablir la vérité auprès du Vatioan mais de ne pas faire eon-
t

naître, à Casamari, cette correspondance. L'Abbé SigMrd avait ru 1'

indélicatesse de révêler à l'Abbé Batarazzi le contenu de ma l e t t r e . C

où la Tireur de Butarazzi et sa décision de m'expulser i l l l o o de 1»

abbay«. Donc, aucune sanction pour l e s promoteura de l 'exposition scan-

daleuse, mais punition pour mol, prétendu dénonciateur d«s moines. Le

Prieur m'accorda un délai d'un Jour pour faire mes paquets et trouver

un refuge*

Après long'ie réflexion , je me souvins de la sympathie de Mgr 1*

EvÄque de cette région envers s o i . Je m« rendis dono à l'év&ehé et

lu i demandila s ' i l 7 nvelt une chapelle quelconque, avec un« sacrist ie

où J'aurais pu mettre un l i t pour coucher et une table pour travailler

•t où Je m'Installerais. L'évSqu« me répondit qu'à une vlngtaln« d«
kilomètres de Casamari, sur une co l l ine , se trouvait une belle ég l i se ,

avec presbytère, dont le curé se fa i sa i t pas sa résidence, qu'il aver»
lu i

t i ra i t ce curé de sa déoision de me prêter ces l ieux, en/spécifiant

qu'i l resta i t toujours t i tula ire de la paroisse nais qu'i l me conside-

ri l t aomme prêtre hAbitué, aveo permission d'habiter au presbyter« vide

et de dire la Messe à l ' é g l l s « .

Je remerciais l'évtque et louais une can/tlonnette qui me trans-

poeta ainsi que mes affaires au presbytère de cette paroisse. Le curé

fut enchanté de la déoision de aon ôvîque et il ne se réserva que l e s

aervloes liturgiques payants, comme baptême, mariage, funérail les,

tandis qu6 l e s autres aerviaes restaient mon l o t t catéchisme, v i s i t e

des malades, messe du finanche, e t c

Cette pet i te paroisse, appelée Arpiño, ne comptait qu'une dixaine

de familles possédant champs de blé et d'arbres fru i t iers . C'était des

paysans, donc pourvus de quelques bâtes de sonne, d'un poulail ler, d'

un clapier. Gens à l ' a i s e . Arpiño possède un petit restnunnt. L'église

a un vieux sacristain, tr'.s sympathique. Certes, je devais subvenir a

mes besoins, nuis on me fa i sa i t des cadeaux t oeufs, l a i t , e t c . .

Je f i l «ils là des Jours heureux aveo le pet i t troupeau dont J'étais

le berger en second et je croyais que Arpiño serait mon dernier séjour

•n ce monda. Or, le .futur que la Providence divine me préparait,& pas
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accélérés s'avançait**. Un* anné« «t quelques mois s'étalent écoulés t

durnnt oette paus«, J'avais fa i t connaissance avec nombre de gens at

mon presbyter« regorgeait de cadeaux s une cuisine toute neuve« un

frigo qui oonservalt au frais l e s emplettes que je fa isais toutes l e s

semaines dans la vi l le« appelé« aussi Arpiño, dist inte d'une demi-heure

de marcii«, màis cette distance se réduisait à quelques minutes quand

mes p*rol83ians se rendaient en auto en v i l l e et m'invitaient à non-

ter avec eux*

DRUS cette v i l l e , j ' a i fa i t amitié avec des religieux et avec

l'archiprâtre qui m1invitait à présider l e s grandes fê tes , surtout

en 1« fSte de l'*ssomptlon de l a Ste Vierge, f t to religieuse suivie

d'un fest in copieux. Je rentrais chez moi avec, dnn3 la poche, l e s

honoraires de la masse pontificala» J 'éta is assez souvent Invité àxx±

chez l'évâque. Tous l e s dimanches« on s'arrachait pour m'inviter i

déjeuner« Ces amitiés me furent toujours fidèles« Mais l'orage s'ap-

prochait i à la ve i l l e de Hoïl, vers midi« alors que j ' é t a i s en train

de préparer la eriche, la premiare crache à Arpiño... J'y tenais et

avals consacré plusieurs mill iers de l i r e s à l'acquérir o*r c 'é ta i t

une attraction unique pour mes enfants du catéchisme. Ces enfants

étaient tout yeux, bouche bée autour de moi quand Je leur montrais

le pet i t Jésus, sa maman îiarie, St-Joseph et , dins un coin, la car«va»

ne des rois Mages et que,s» haussant sur leurs pet i ts pieds, i l s aper-

cevaient l 'S to l lo miraculeuse. C'était fac i le de leur faire comprendre

l'aœour ineffable de Dieu devenu petit bébé par amour pour nous* Pas

besoin de leur démontrer l 'existence des anges, la bouche toute grand«

pour entonner le Gloria in e x c e l s i s . . . Ces «Liants de paysans connais»

salent l e s patres, semblables à leurs frères, l e s moutons qui compo-

saient leurs pet i ts troupeaux, St-Joaeph tout chenu semblable à notre

vieux sacristain. La cr&che, invention sublime de François d'Assise,

est un catéchisme vivant «t i la portée des enfants* Je ne regrettait

pas mu pet i ts fortun«,disparu« dans l'achat de cette bel le creche,

quand se proaentait à noi un prttre. que j'avnls connu Jadis a So on e ,

_«n Suisse« II ne dit à brûle-pourpoint : " Excellence, la Ste Vierge

m'envoie pour voua amener, de suite , au fond de l'Espagne pour un

service à lu i rendre, lion auto vous attend à la porte du presbytàr«

et nous partirons de suite pour atre rendus là-bas à lioâl."

Eberlué par cette invitation, Je lui d is i * Si c 'est un servio«

demandé par la Ste Vierge« je suis prêt à vous suivre au bout du
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monde mil« il me ffut prévenir 1« curé pour la Kasse da Hoêl at pré-

parer cm pstlto valise. Entre temps, comee il «st près fie midi, allez

«u r e s t au râ t du villnga et mettez-vous quelque chose sous 1« dent. •

I I tne répondît : "_Kous someas trola dpns l 'nuto at noua n'usons plus

un sou dans EOS peches, _œ?.o.e_pjour ^ajer nae tnaae de oafé« " Je lui

rétorquai l * Allaa-y tou3 183 troi«, Je p°iaral votre déjouper. •

Déjeuner y A m'a eotiti 3«COC liras»

Pour ma rendre à Palmar da Troya, j ' a l dépqqaé SO.OCO l i res en

frnis d'ossar^oa et do nourritura. Tandis qu'i ls man¿8aient et que ¡«

G-i&cotais un Dout do pain, J f ,ii convoqué le siicristaln, lui demflndan

d'avgrtir la curó pour la Messa da Uoal, lui disant qua J 'a l la is de

sui ta en Prsnca pour axfniro urcínte de famille at qua Ja rentrerai

tanont dans d3Ujç3'roi«ln»s«

» # -M- *

•M- W #
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D E C L A R A T I O

QUALIS EST ASPECTUS ECCLESIAE CATHOLICAE IN CONSPECTU NOSTRO, HIS
DiEBUs? ROMAE/RÉGNÂT "PAPA" JOANNES PAULUS SECUNDUS/ CIRCUMDATUS
COETU CARD INALI UM ET MULTORUM EPISCOPORUM ET PRAELATORUM, EXTRA RO-
MAM/ ECCLESIA CATHOLICA APPARET FLORIDA, CUM SUIS EPISCOPIS ET SA-
CERDOTIBUS, NUMERUS CATHOLICORUM IMMENSUS EST. QUOTIDIE MLSSA CE~
LEBRATUR IN TANTIS ECCLESIIS, ET DIE DOMINICA/ ECCLESIAE RECIPIUNT
PERMULTOS FIDELES AD MlSSAM AUDIENDAM ET AD SACRAM COMMUNIONEM AC-
CIPIENDAM.

SED IN CONSPECTU DEI, QUALIS EST ASPECTUS HODIERNAE ECCLESIAE?
FILSSAE - QUOTIDIANA ET DOMINICALIS IN QUIBUS ASSISTUNT - PLACENTNE
DEO? NEQUAMQUAM: QUIA ISTA MlSSA, EADEM EST PRO CATHOLICIS ET PRO
PROTESTANTIBUS - IDEO NON PLACET UEO ET INVALIDA EST. UNICA MlSSA
QUA PLACET UEO EST ñlSSA SANCTI Pii QUINTI/ QUAE CELEBRATUR A PAU-
CIS SACERDOTIBUS ET EPISCOPIS/ IN QUIBUS SUM EGO.

IDEO, IN QUANTUM POSSUM, APERIAM SEMINARIUM PRO CANDIDATIS AD
SACERDOTI UM QUOD PLACEAT UEO.

PRAETER ILLAM "MISSAM" NON PLACENTEM DEQ, MULTAE SUNT RES QUAS
REJICIT DEUS/ EXEMPLI GRATIA: IN ORDINATIONE SACERDOTUM/ IN CONSE-
CRATIONE EPISCOPORUM/ IN SACRAMENTO CONFIRMATIONS ET EXTREMAE UNC-
TIONIS.

INSUPER ILLI "SACERDOTES" COLUNT:
1) MODERNISMUM/
2) FALSUM OECUMENISMUM,
3) ADORATIONEM HOMINUM/
4) LIBERTATEM AMPLECTANDI QUALEMCUMQUE RELIGIONEM;
5) NOLUNT CONDEMNARE HERESEOS/ ET EXPELLERE HERÉTICOS.

IDEO, QUATENUS EPISCOPUS ECCLESIAE CATHOLICAE ROMANAE, JUDICO SE-
DEM ECCLESIAE CATHOLICAE ROMAE VACANTEM ESSE, ET OPPORTET ME, UTI
EPISCOPUS, OMNIA FACERÉ UT ECCLESIA CATHOLICA ROMAE PERDURET AD
SALUTEM AETERNAM ANIMARUM.

;jr.
MONACHI i DIE 25 FEBRUARII 1982
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Hic ADJUNGO TITULUM QUORUMQUAM DOCUMENTORUM PRAECLARORUM:

1. BULLA "QUO PRIMUM" PII V,

2. CONCILIUM TRIDENTINUM, SESS, XXII.
3. BREVE "ADORABILE EUCHARISTIAE" PII VII./ ET FLORENTINUM: DE-

CRETUM PRO ARMENIS (DZ,698); DECRETUM PRO JACOBITIS (DZ.715).

4, MlSSALE ROMANUM Pii V..' DE DEFECTIBUS IN CELEBRATIONE MlSSA-
RUM: "DE DEFECTIBUS FORMAE".

5. CONSTITUTIO "AUCTOREM FIDEL" PII VI.; DECRETUM "LAMENTABILI"
PII X.; ENCYCLicA "PASCENDI DOMINICI GREGIS" PII X.

6. FLORENTINUM; DECRETUM PRO JACOBITIS; ENCYCLICA "QUANTA CURA"
PII IX.; BULLA "UNAM SANCTAM" BON IFATI I VIII.

7. CODEX JURIS CANONICI/ CAN.1322.

8. BULLA "CUM EX APOSTOLATUS OFFICIO" PAULI IV.; CODEX JURIS
CANONICI/ CAN,188/ N.4.

9. PONTIFICALE ROMANUM: DE CONSECRATIONE ELECTI IN EPISCOPUM:
"FORMA JURAMENTI" ET "EXAMEN".

MONACHI I DIE 25 FEBRUARI 1982
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P R O C L A M A T I O N P U B L I Q U E

D E L A " D E C L A R A T I O " P A R M G R . N G O - D I N H - T H U C

DIMANCHE ("LAETARE"), LE 21. MARS 1982 DANS LA CHAPELLE S. MICHEL
- BAADERSTR. Â MUNICH PENDANT UNE MESSE PONTIFICALE/ CÉLÉBRÉE PAR
MGR, NGO-DINH-THUC ET ASSISTÉE PAR DES LÉVITES LE CURÉ PNIOK ET
LE CURÉ LEUTENEGGER (MESSE DE J, HAYDN/ POUR ORGUE SOLO EN B-MAJ.)
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